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SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 


DU 


PROTESTANTISME FRANCAIS 


M. GUIZOT 


La Société de l'Histoire du Protestantisme français est sous le coup 
d'un grand deuil public, qui est pour elle un deuil domestique. Le 
1? septembre s’est éteint au Val-Richer, à l’âge de quatre-vingt-sept ans, 
l'illustre historien qui fut, dès l’origine de notre Société, son président 
honoraire, et qui lui prêta en 1866, dans une séance solennelle, le se- 
cours de son éloquente parole. Il est superflu de rappeler ici ce que 
fut, comme orateur et comme homme d'Etat, l'homme éminent qui 
vient de disparaitre de la scène du monde, et dont la glorieuse vieillesse 
était si activement mêlée aux intérêts supérieurs de la politique, de la 
religion et des lettres. De respectueuses réserves sur quelques points 
n'ôteraient rien à l'expression réfléchie de notre admiration pour cette 
grande vie, qui se résume dans un mot : Laboremus! Si la véritable 
crandeur est celle qui n’emprunte rien à la fortune, et qui lui survit, 
M. Guizot l'a connue, lui qui n’est tombé du pouvoir que pour se re- 
trouver plus grand dans la retraite où il vient de mourir. 

Nous n'anticiperons pas sur l'hommage dû à l'historien de la civilisa- 
tion en France et de la révolution en Angleterre; à l’auteur de tant de 
beaux écrits qui se distinguent par la hauteur des vues, la fermeté des 
jugements et l'imposante gravité du style. Nul parmi les maitres de 
l'école historique contemporaine n'a si profondément exploré nos an- 
nales, ni discerné d’un œil plus sûr le rôle des institutions et des hom- 
mes dans le drame complexe du passé. Il juge plus qu'il ne peint, mal- 
gré le mérite de ses portraits. L'Histoire de France racontée à mes 
petits-enfants revêt le-charme attendrissant des derniers jours, et clôt 
dignement, à quarante ans de distance, les belles leçons de la Sorbonne. 
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Que d'œuvres accumulées dans cet intervalle! Que d'amères déceptions 
aggravées par les malheurs de la patrie! On ne contemple pas sans 
émotion tant de travaux, tant de luttes et d'épreuves qui semblent dé- 
border le cadre d’une seule destinée. 

Il est un trait que nous aimons à noter dans la longue carrière de 
M. Guizot. Petit-fils d'un pasteur du Désert, il n’a point oublié cette 
noble origine. Il est demeuré fidèle à la foi de sa mère, qui l’a consolé 
dans les épreuves de sa vie et fortifié à sa dernière heure. On recon- 
naissait le descendant des vieux huguenots à l’inflexibilité des prin- 
cipes, à l'incorruptibilité du caractère au-dessus de tout soupçon, à 
l'austérité des traits qui semblaient garder l'empreinte d’antiques dou- 
leurs. La Parole sainte était en honneur à son foyer comme à celui des 
Mornay et des Coligny. Rare privilége pour une Société telle que la 
nôtre d’avoir eu pour président l'homme, illustre entre tous, qui per- 
sonnifiait un tel passé, et dont le noble esprit continuera de présider à 
nos travaux. J. B. 


20 septembre 1874. 


ÉTUDES HISTORIQUES 


CHARLES DE TÉLIGNY 


Dans les rangs de la jeunesse française protestante, au 
XVI° siècle, on remarque certaines figures d’une haute dis- 
timction et d’un pur attrait. L'histoire générale ne peut que 
les signaler en passant, les caractériser d’un mot. C’en est 
assez pour inspirer le désir de les mieux connaître, de péné- 
trer dans le secret de leur existence par des études spéciales 
et de minutieuses recherches où chaque détail a son prix. Nul 
ne mérite mieux cet honneur que celui dont on se propose de 
retracer ici la vie à la fois si courte et si pleine. Heureux sera- 
t-on, si l'on parvient à reconstituer, par l'emploi de documents 
peu connus ou inédits, l'image du jeune homme privilégié et, à 
tant d'égards, excellent, que l’illustre amiral de Coligny forma 
sous ses yeux à la piété chrétienne, aux vertus privées, à l'art 
militaire, au maniement des affaires publiques; qu’il aima 
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d’une affection profonde, et qu’il éleva jusqu’à lui, non-seu- 
lement en l’honorant d’une confiance illimitée, mais surtout 
en le comptant au nombre de ses enfants. 

Quelques mots d’abord sur deux des ascendants de Charles 
de Téligny. Son aïeul paternel, François de Téligny, sénéchal 
de Rouergue et de Beaucaire, a laissé dans l’histoire un nom 
recommandable. « Ce M' de Téligny, dit Brantôme (1), fut, en 
son temps, estimé et réputé pour un très sage chevalier et bon 
capitaine, et qui servit bien ses roys deçà et delà les montz. 
Il fut gouverneur pour quelque temps de l’Estat de Milan... 
Il se comporta en ceste charge si sagement et modestement, 
qu'il n’y perdit pas un seul poulce de terre, mais très-bien 
garda ce qu’on luy avoit donné en charge, et si contenta tout 
le peuple de là et ne leur donna jamais subject de révolte. 
Lorsque M' de Nemours vint secourir Bresse (Prescia) et, 
qu’en chemin, J.-P. Dailion, général, fut deffaict, il menoit 
les coureurs avec M' de Bayard, qui avoit la fiebvre (2), et 
tous deux firent la charge si furieusement qu’ils esbranlarent 
le reste dont le gros eut bon marché, Il garda aussi très-bien 
Thérouanne d’un siége de neuf sepmaines, y estant lieutenant 
du roy Louis XIT, là où se donna /4 Journée des E’perons (3). 
Enfin, ce M' de Téligny, assez aagé, vint mourir en Picardie, 
en une charge qu’il fit contre les ennemis, où nul n’y fut 
blessé ny tué que luy seul, afin que ceste rencontre fust re- 
marquée et signalée seulement par la blessure et la mort 
d’un si bon capitaine; car pour autre chose ne pouvoit-elle 
pas estre, pour rencontre si légère et petite. » 

Il s’agit là d’une circonstance de beaucoup antérieure au 
siég'e de Saint-Quentin, en 1557, lors duquel succomba, après 
avoir été grièvement blessé dans une sortie, un officier du nom 
de Téligny. Cet officier était, non pas comme on l’a prétendu 

1) Œuvr. compl. Edit. de M. Lud. Lalanne, t. V, p. 418. 

ï Chronique de Bayart par le Loyal serviteur, chap. XLIX, ann. 1512. 
Es Chronique de Bayart, chap. LVII : « Pour icelle garde estoient commis 
deux gaillards et hardis gentilshommes, l’ung, le seigneur de Théligny, senes- 


chal de Rouergue, cappitaine saige et asseuré, et ung autre du pays mesme, ap- 
pellé le seigneur de Pont-de-Rémy. » 
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à tort (1), François de Téligny, de qui il vient d’être parlé, 
mais bien Charles de Téligny, chevalier, seigneur de 
La Salle, sous-lieutenant de la compagnie du Dauphin (2). 
Il servait sous les ordres du glorieux défenseur de la 
place assiégée, et il fut assisté par lui à ses derniers mo- 
ments (2). 

De l'union de François de Téligny avec Charlotte de La 
Haye naquirent une fille, Renée de Téligny, qui épousa, le 
11 août 1542, Jean du Plessis, chevalier, seigneur de La 
Perrine (4), et un fils, Louis, sieur de Téligny, de Lierville et 
du Chastelier, qui entra de bonne heure dans la carrière mili- 
taire, se distingua, en 1544, à 74 Camisade de Boulogne (5), 
et devint guidon du duc d'Orléans. 

Par son mariage avec Arétuse Vernon, fille de Raoul Ver- 
non, sieur de Montreuil-Bonnin, grand-fauconnier de France, 
et d'Anne Gouffier, Louis de Téligny s’allia aux maisons de 
Montmorency, de Châtillon, de Condé et de Larochefoucauld. 
En effet, Anne Gouffier était fille de Philippe de Montmorency, 
femme de Guillaume Gouffier, laquelle avait pour nièce Louise 
de Montmorency, maréchale de Châtillon, mère de la comtesse 
de Roye, d'Odet, de Gaspard et de François de Coligny, et 
aïeule d'Eléonore de Roye, princesse de Condé, ainsi que de 
Charlotte de Roye, comtesse de Larochefoucauld (6). Louis de 
Téligny devint ainsi cousin par alliance de la maréchale, de 

(4) V. Le Laboureur, Addit. aux Mémoires de Castelnau, in-fol., t. IL, p. 578. 
— Sandras de Courtilz, Vie de G. de Coligny, Cologne, 1686, p. 176. 

(2) Telles sont les qualifications qu’attribue à Charles de Téligny le P. Anselme 
(Hist. généal. et chronol., t. III, p. 643), en ajoutant que ce même Téligny eut 
pour femme Marie de Bussu, veuve de René de Laval. Les diverses personnes 
qui, dans le cours du XVI: siècle, ont porté le nom de Téligny sont mentionnées 
par le P. Anselme, aux tomes II, p. 640, 643, 650; IV, p. 749; VI, p. 786; et 
VIX, p. 13 et 158 de son ouvrage. 

(3) Voir ce que rapporte, à cet égard, G. de Coligny dans l’admirable récit qu’il 
a laissé du siége de Saint-Quentin. (Mémoires, Paris, 1665, p. 198, 199, 200, 201). 
Voir aussi les Vies des hommes illustres de la France, 1. XIV, p. 133 à 137. — 
Il existe 1° une lettre du 23 septembre 1555, adressée au connétable par Charles 
de Téligny, sous-lieutenant de la compagnie du Dauphin (Bibl. nat., Mss f. fr., 
vol. 3155, fol. 72), et 2° deux lettres de l'amiral à Béquincourt et à de Humières, 
des 3 janvier 1549 et 27 avril 4557 (Bibl. nat., Mss f. fr., vol. 3198, fol. 24, et vol. 
3144, fol. 77), dans lesquelles il parle de Charles de Téligny. 

(4) Anselme, Hist. généal. et chronol.,t. IV, p. 749. 


(5) Montluc, Comment., édit. de M. de Ruble, t. !, p. 493. 
(6) Le Laboureur, Addit. aux Mém. de Castelnau, in-fol., t. Il, p. 578. 
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ses enfants et petits-enfants, dont Arétuse Vernon était la 
propre cousine. 

La carrière qu'avait embrassée Louis de Téligny ne fut que 
trop tôt entravée par une gêne pécuniaire dans laquelle l’en- 
traîna une générosité mal entendue; gène que l’âpreté de ses 
créanciers transforma finalement en une situation désastreuse, 
dont il supporta les rigueurs avec constance et dignité. « Ce 
fort honneste gentilhomme de fils, raconte, à ce sujet, Bran- 
tôme (1), imita le père en valeur et sagesse; et pour estre tel, 
il fut en ses jeunes ans guidon de feu M' d'Orléans; dont il 
s'en acquitta si dignement que, pour se faire parestre en ceste 
charge, s’enfonça si fort en de si grandes debtes, comme sont 
coustumiers les jeunes gens, que, ses créditeurs le poursui- 
vant estrangement, fut contraint d'abandonner la France et 
se retirer à Venise, où, de mon temps, je l’ai veu ; et si mons- 
troit encor, en sa misère et pauvreté, un courage bon et point 
encore ravallé. I] y est mort pourtant en cet estat (2). » 

Louis de Téligny eut d’Arétuse Vernon deux fils, dont l’aîné 
reçut le nom de Charles, et une fille à laquelle fut donné celui 
de Marguerite. 

Où et quand naquirent ces trois enfants? où, par qui et 
comment furent-ils élevés? Vécurent-ils, pendant un certain 
temps, séparés ou non, soit de leur père et dé leur mère, soit 
seulement de l’un d’eux, depuis que Louis de Téligny se fut 
retiré en Italie? Ces diverses questions sont jusqu’à présent 
demeurées pour nous sans réponses. 

Ce que nous savons du moins, c'est que Charles de Téligny, 
dès sa plus tendre jeunesse, se trouva placé sous le bienveil- 
lant patronage de Gaspard de Coligny, qui portait à son petit- 
cousin une affection particulière, tant celui-ci « estoit de douce 
nature (3). » L'amiral présida à son éducation, favorisa son dé- 


(1) Œuvr. compl. Edit. de M. Lud. Lalanne, t. V, p. À 

- (2) Selon de Thou (Hist. univ., t. IV, p. 190), Louis Ë réigny vivait encore 
en 1571. 

@) Mémoires de l’Estat de Francè sous Charles IX. 1n-8°, Middelbourg, 1576, 
t. I, p. 396. 
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veloppement religieux ; et, tout en lui frayant la carrière des 
armes, l’initia à la connaissance des affaires publiques, qui fit 
de lui, en de graves circonstances, un négociateur aussi loyal 
qu’habile. Formé à cette haute école, Charles de Téligny 
dut au crédit de son généreux protecteur d’être introduit à 
la cour et d'y obtenir, à une époque antérieure de peu à l’année 
1562, le titre de gentilhomme de la chambre du roi, auquel il 
associa bientôt le grade de lieutenant dans la compagnie de 
Coligny. 

L'efficacité de la direction imprimée par l’amiral à son filial 
élève est attestée par un contemporain en ces termes : « M'de 
Téligny (Charles) s’estoit rendu un si accomply jeune gentil- 
homme, et en lettres et en armes, que peu de sa volée y a-il 
eu qui l'ont surpassé; et fût parvenu en grades, comme plu- 
sieurs de ses compagnons, sans qu’il se mit des plus avant en 
la religion réformée : et pourtant ce fut tout son plus grand 
bien, car encor qu’il fust fort honneste homme, M l’admiral, 
le voyant tel, le prist en main et l’enseigna si bien, qu’il devint 
un très bon maistre passé en tous affaires, tant de la guerre 
que de l’Estat (1). » Ce témoignage est confirmé par celui d’un 
autre écrivain catholique. « Entre plusieurs seigneurs de 
France qui se signalèrent dans le party de la religion, dit Le 
Laboureur, il n’y en eut pas un qui méritast plus d'estime 
que Charles, $' de Téligny, pour estre le cavalier le plus ac- 
comply en toutes les qualitez nécessaires pour la cour et pour 
les armes. Il avoit, avec le bonheur d’une valeur héréditaire, 
le don d'une prudence et d’une expression si forte et si agréable 
tout ensemble, qu’il estoit le Mercure de l’Estat et le perpétuel 
négociateur de tous les traités de paix. Le prince de Condé et 
l'admiral, ausquels il avoit l'honneur d’estre allié, luy con- 
fioient tous leurs interests, et la royne le voyoit de bon œil 
et l’escoutoit très volontiers, comme celuy qu’elle sçavoit estre 
fort sage et fort éloigné encore des conseils violents (2). » 


(1) Brantôme, Œuvr. compl. Edit. de M. Lud. Lalanne, Loc. cif. 
(2) Addit, aux Mém, de Castelnau, in-fol., t. I, p. 577. 
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De Thou (1) parle de Charles de Téligny comme « d’un jeune 
homme en qui se trouvoient les qualités les plus estimables et 
qui joignoit beaucoup de valeur à une naissance illustre. » 
L'auteur d’une émouvante narration (2) vante « sa beauté, sa 
bonne grâce et son savoir. » J. de Serres (3) le qualifie de 
« gentilhomme bien prudent et advisé ; » Davila (4), de « jeune 
homme politique et pénétrant; » Brantôme (5), « de sage et 
brave gentilhomme, qui estoit bien accomply de toutes ver- 
tus ; » l’auteur d’intéressants mémoires (6), de « gentilhomme 
fort aimé de tous, pour beaucoup de vertus qui le rendoyent 
admirable, et chéry du roy mesme entre tous autres gentils- 
hommes françois (7). » Quant à l'ambassadeur de Toscane, 
Petrucci, ayant soutenu, à la cour de France, des relations 
personnelles avec Charles de Téligny, il caractérise en termes 
saisissants les liens qui l’unissaient intimement à son second 
père : « Téligny, dit-il, est l'âme de l’amiral (8). » 

L’affection que ce jeune homme, pénétré de reconnaissance, 
avait vouée à l’amiral, et la vénération qu'il lui témoignait, 
loin de porter la moindre atteinte à ses relations de famille, 
n’avaient fait que les fortifier. Il n’eut qu’à se souvenir des 
leçons qu’il avait reçues au foyer de Gaspard de Coligny et 
de sa digne compagne, Charlotte de Laval, en qui il avait 
rencontré une seconde mère ! Un cœur aimant et dévoué, tel 
que le sien, dut porter haut le sentiment de la piété filiale. 
Aussi, nul doute qu’il n’ait constamment saisi avec ardeur 
toute occasion qui s’offrit à lui de visiter dans sa solitude le 


(1) Hist. univ., t. IV, p. 490. | 1 
(2) Le tocsain contre les massacreurs, etc. 1 vol. in-12. Reims, 1577, p. 77. 
(3) Mémoires de la troisième querre civile. 1 vol. in-12. 8. 1..1571, p. 29. 
(4) Histoire des guerres civiles de France. In-4°. Amsterdam, 1757, t. [, Liv. IT, 
295: . 
: (5) Œuvr. compl. Edit. de M. Lud. Lalanne, t. LV, p. 357. 
(6) Mémoires de l'Estat de France sous Charles IX. Middelbourg, 1576, t. I, 
, 6. n . 
h (7) De furoribus Gaïlicis, etc. In-4°. Edimburgi, 1573, p. 42 : « Thellignius, 
adolescens summa spe et animi et ingenii præditus, cui rex, multos jam annos 
tantam benevolentiam et vultu et verbis ostenderat, ut nemo apud eum gratiosior 
haberetur. » P \ | 
(8) « Teligny à l’anima dell’ ammiraglio. » (Négoc. diplom, de la France avec 
la Toscane. {n-4°, t. LT, p. 648.) 
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père bien-aimé auquel la force des circonstances avait imposé 
une pénible expatriation. Si, malheureusement, aucuns détails 
ne nous sont fournis sur ce point, les conjectures les plus fa- 
vorables sont du moins pleinement autorisées. En voici une, 
parmi plusieurs autres, relative à un voyage que Charles de 
Téligny fit au delà des Alpes, peu après la mort de Fran- 
çois IT. Il est permis de croire que ce fut au retour d’une ex- 
cursion à Venise, où il était allé porter à son père les témoi- 
gnages d’une pieuse affection, qu'il se rendit en Savoie, en 
février 1561. Sa présence, vers cette époque, à la cour de Mar- 
guerite et de Philibert-Emmanuel, est attestée par une lettre 
de ce prince au connétable de Montmorency, du 20 février 
1561 (1), et par une autre lettre que le cardinal de Châtillon 
adressa, de Fontainebleau, à ce même prince, le 3 mars sui- 
vant (2). 

Quelques faits permettent de conjecturer ce que fut, à 
d’autres égards, Charles de Téligny. On aime à le voir, plein 
de sollicitude pour son jeune frère, déjà pourvu d’un précep- 
teur, quant à ses premières études, chercher à lui assurer, sous 
une forte direction, le bienfait d’une éducation chrétienne. Ho- 
noré, grâces à l'intermédiaire de l'amiral, du privilége de sou- 
tenir depuis quelque temps une correspondance avec Calvin, 
toujours prêt à éclairer de ses conseils la jeunesse (3) aussi 
bien que l’âge mûr, il s'adresse au grand réformateur en ces 
termes (4) : « Monsieur, combien que je ne sçache pour ceste 
heure chose qui mérite de vous estre escrite, si n’ay-je voulu 
laisser aller mon frère, lequel j'envoye à Genève pour estudier, 
sans l’accompagner de ce mot pour tousjours me ramentevoir 
en vostre bonne grâce et vous supplier bien fort, Monsieur, de 


(4) Bibl. nat:, Mss f. fr., vol. 3194, fol. 488. 

(2) Torino, Archivio generale del regno. 

(3) Voir les lettres de Calvin au duc de Longueville et à la marquise de Ro- 
thelin, des 26 mai et 22 août 1559 (Corresp. franç., t. IL, p. 265, 267, 286); au 
prince de Portien, du 8 mai 1563 (/bid., 1. IT, p. 505); à François Daniel, des 
25 juillet 1559 (Jbid., t. IL, p. 284), 26 novembre 1559 et 13 février 1560 (Bibl. de 
Berne, collect. Bongars, vol. 141, p. 47 et 49). 

. (4) Archives de M. Tronchin (Geneve, orig. autogr.). — Je dois la communica- 
tion de cette lettre à l’obligeance de mon savant ami, M. Jules Bonnet, 
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l'avoir pour recommandé, luy faisant et à moy tant de bien de 
le reprendre quelquefois, l’advertissant par vostre bon conseil 
de son devoir, à ce qu’il puisse profiter non-seulement aux let- 
tres, mais principalement en la crainte de Dieu. » Les senti- 
ments du jeune chrétien percent dans cette lettre si simple et 
si respectueuse, qui se termine par la demande d’un ministre 
en faveur d’une paroisse que des relations de famille lui ren- 
daient doublement chère (1). 

Charles de Téligny n’était pas moins attaché à sa sœur qu'à 
son frère. Son amitié pour Marguerite s’étendit naturellement 
à l'homme distingué dont elle devint la compagne, et auquel 
il se sentit avec bonheur attaché par d'indissolubles liens. Il y 
eut entre lui et François de Lanoue, devenu son allié, et voué 
à la même carrière que lui, plus qu’un rapprochement occa- 
sionnel, plus même qu’une fraternité d'armes : il y eut une 
véritable fraternité de cœurs. Rarement, en effet, deux jeunes 
hommes furent mieux faits pour s’aimer d’une vive et stable 
affection, basée sur une entière conformité de sentiments, de 
convictions et de caractères, que ne le furent le frère aîné et 
le mari de Marguerite de Téligny. Aussi, le seul nom qu'ils 
se donnaient dans l'intimité de leurs relations, ou en parlant 
l'un de l’autre (2), était-il toujours celui de frère, dont l’em- 
ploi entre eux se justifiait si bien. 

Dévoué, comme il l'était, à son bienfaiteur, Charles de Té- 
ligny ne pouvait manquer de le suivre dans la carrière de 
luttes et de périls qu'inaugura pour lui la première des 
guerres dites de religion. Nous le voyons, en effet, près de 
l'amiral, dans les murs d'Orléans, dès le début du mois d'avril 
1562. Ce fut alors que, sur l'indication de Coligny, le prince 


(1) Montreuil-Bonnin, localité à laquelle se rattachait une possession des ascen- 
dants de Charles de Téñgny. Arétuse Vernon, sa mêre, était dame de Montreuil- 
Bonnin, à titre d’héritière de son propre père, Raoul Vernon, sieur dudit Montreuil. 
(V. Le Laboureur, Addit. aux Mém. de Castelnau, 1. I, p. 577.) Charles de Té- 
ligny lui-même devint seigneur de Montreuil-Bonnin. (V. du Bouchet, Pr. de 
l'Histoire de la maison de Coligny. Xn-fol., p. 577 à 581.) 

(2) Discours politiques et militaires du seigneur de Lanoue. Bâle, 1587, 
p. 683. 
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de Condé, qui venait de signer avec ses principaux adhérents 
le célèbre traité d'association du 11 avril 1562 (1), envoya Té- 
ligny en mission près du duc de Savoie, auquel il adressait, 
d'Orléans, le 12 avril 1562, la lettre suivante : « Monsieur, pour 
ce que je ne doubte point que ne soiez de ceste heure adverty 
du piteux estat en quoy les troubles ont réduict ce roïaume, 
je n’ay point voulu faillir vous faire entendre la vérité des 
occasions affin de lever toutes les excuses que ceux qui en 
sont cause pourroient prendre, qui est que l’ambition de ceux 
qui ont tousjours voulu dominer a esté si grande qu’ilz ont 
bien osé machiner d’oster l’auctorité à la royne, que les princes 
du sang et les Estats de France luy ont méritoirement def- 
feré. Ce que moy ne tous les plus grands seigneurs et gen- 
tilzhommes de ce roïaume ne pouvant souffrir ne comporter, 
avons esté contrainctz de prendre les armes, ainsi que le S' de 
Telligny, lequel j'ay expressément choisy et prié pour le vous 
aller faire entendre, vous pourra plus amplement discourir, 
vous suppliant très humblement me faire cest honneur de 
croire ce qu'il vous en dira de ma part comme feriez moy- 
mêmes (2). » 

Téligny était muni d'instructions, signées par Louis de 
Bourbon, le 11 avril 1562, et ainsi conçues : « ...… fera ledit 
Téligny entendre audit S'duc (de Savoie) que ledit S' prince, 
ayant bien entendu que les S° de Guyse, connestable, ma- 
« reschal S.-André, et autres de leur conspiration, qui dès leur 
naissance ont assez démonstré avoir conjuré toute autre 
chose en leurs esprits que le bien et repos de ce royaulme, 
« ayans puis naguères usurpé d’une audace intolérable avec 


À 


A 


A 


A 


(1) Le texte imprimé de ce traité (Mém. de Conué, t. III, p. 288 à 262) n’est 
suivi d'aucune indication de noms des personnes qui le signèrent. Maïs il existe 
à Berne (Archives. Vol. Evangelische Abscheiden, von anno 1539 bis anno 4577), 
l’un des originaux, manuscrits, de cet acte important. Il est revêtu des signatures 
de Condé, de Jean de Rohan, de Larochefoucauld, de Coligny, du prince de Por- 
tien, de d’Andelot, de Piennes, de Soubize, d’Yvoy, de Morvilliers, de Genlis, de 
Canny, etc. Immédiatement après ces signatures vient la mention suivante : «Et 
quatre mil gentilzhommes des meilleures et plus anciennes maisons de France 
qui accompagneront monseigneur le prince, lequel par son commandement me 
l’a fait signer. — Houuier, son secrétaire. » E 

(2) Torino, Archivio generale del regno, 


« 


« 


« 


LCA 


« 
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force et violence contre le roy et la royne, lesquelz ilz tien- 
nent environnez de leurs armes et réduictz en une indigne 
et honteuse captivité, ont ja commencé soubz le nom et au- 
thorité de leurs majestez dont ilz abusent et de la facilité du 
roy de Navarre, de prévenir et remplir les oreilles dudit 
S' duc de plusieurs calomnies à l'encontre dudit S' prince, 
il a, à ceste cause, bien voulu esclaircir ledit S' duc et le 
tenir adverty des bonnes, légitimes et nécessaires occasions 
qui l'ont contrainct, pour le rang: et dignité qu’il tient en ce 
royaume, estant de la maison de France et l’ung des pre- 
miers princes du sang, de s’opposer à leur tyrannie et s’em- 
ployer de tout son pouvoir pour la conservation de cet Estat, 
pour le service et liberté de leurs majestez et pour la défense 
de leurs subjectz.— Entrera, à ce propos, au discours des vio- 
lences et estrang'es déportemens desdits sieurs de Guyse..…, 
déduira amplement la cruaulté faite à Vassy et le sang res- 
pandu des femmes et pauvres enfans innocents; la belle 
entrée de tous les dessus dits à Paris à armes descouvertes.……. 
N'oubliera aussi à représenter la honteuse captivité de leurs 
dites majestez, le saisissement de leurs personnes, les logis 
que depuis on leur a faictz, les larmes du roy et la forme de 


son entrée à Paris non auparavant ouye ne accoustumée, la 


façon dont ilz ont intimidé le conseil du roy... Fera enten- 
dre que le nombre des seigneurs, g'entilzhommes et soldatz 
qui sont en la compagnie dudit S' prince, desplaisans de telles 
violences et outrages faits à leurs majestés, est, grâces à 
Dieu, si grand, qu’ilz n’ont de besoing d'employer pour cest 
effect l’ayde d'aucun prince estranger; mais bien veult ledit 
S" prince faire cognoistre par toute la chrestienté, mesme à 
l’endroict dudit S' duc, sa bonne et juste querelle et inten- 
tion et la justice de ceste cause; ensemble veult bien prier 
et conjurer ledit S' duc, pour l’affinité du sang dont luy et 
Madame de Savoye touchent à la maison de France, de faire 
tous les bons offices qui luy sera possible pour garantir les 
foibles ans de sa majesté de toute injure et de la violence de 
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« ses propres subjectz, etc., etc. (1). » La gravité de la mission 
conférée par de telles instructions supposait, chez celui qui en 
était investi, de hautes aptitudes. Telles étaient, en réalité, 
celles de Charles de Téligny, dès son début dans la voie diplo- 
matique. 

Au moment même où il était envoyé à la cour de Savoie, 
un autre jeune homme, de l’une des premières familles de la 
Suisse, d’Erlach, que l'amiral avait paternellement accueilli et 
longtemps maintenu sous son toit (2), était chargé de porter 
aux cantons évangéliques un message des chefs protestants (3), 
dont ceux-ci confirmaient peu après la teneur par des lettres (4) 
analogues à celles qu’ils adressaient à divers princes d’Alle- 
magne (9) et à la cour d'Angleterre, vers laquelle était député 
Séchelles (6). 

Revenu de Savoie, Charles de Téligny reprit sa place près 
de l’amiral et s’adonna tout entier au service militaire, en at- 
tendant que de nouvelles circonstances l’appelassent à remplir 
encore l'office de négociateur. François de Lanoue servait 
aussi alors sous les ordres de Coligny, qui, çà et là, se délas- 
sait de ses austères occupations par quelque entretien avec les 
deux beaux-frères, heureux de se voir admis dans sa familia- 
rité. Notons, en passant, les paroles qu’il adressa un jour, à 
ses deux jeunes interlocuteurs, dans le cours d’une conversa- 
tion sur l'attitude guerrière et religieuse de l'infanterie pro- 

(1) Bibl. nat., Mss f. fe., vol. 10190. 

(2) Coli2ny écrivit, à son sujet, aux seigneurs de Berne: «Je l’ai nourry long- 
temps et il donne espérance de faire, quelque jour, quelque bon fruict, à vostre 
conlentement et de ceux à qui il appartient. » (Lettre du 45 avril 4563. Archives 
de Berne. Frankreich, vol. [.) 

(3) Summa mandatorum quæ Darlaco, adolescenti, nobili Bernensi, data sunt 
ab illustr"® principe Ludovico Borbonio Condensi et quamplurimis hujus regni 


proceribus, etc. Aureliæ, x11 Aprilis anno Dom. M D LXIL (Archives de Rerne. 
Frankreich, vol. IL, 1551 bis 1569.) 

(4) Lettres du prince de Condé, de Coligny et de Dandelot à l’avoyer et au con- 
seil de Berne, des 11 et 20 avril 1562 (Archives de Berne. Frankreich, vol. 11, 1551 
bis 1569) ; aux magistrats de Zurich, du 20 avril 1562 (Archives de Zurich, série 
de divers documents manuscrits) ; du prince de Condé au conseil de Genève, du 
11 avril 1562. (Archives de la ville de Genève, n° 4712.) 

(5) Mémoires de Condé. 1n-4°, t. TIL, p. 254, 255, 

(6) Lettres 1° de Coligny à Cecil, du 41 avril 1569 (Record office. Sfate papers. 
France, vol. XXVIIT); 2° d'Hotman à Cecil du 13 avril 4562. (British Museum, 
add. 4160.) — Throckmorton to the Queen, 24 ap. 1562. (Cal. of State pap., ann. 
1562, p. 621.) — Throckmorton to Cecil, 24 apr. 1569. (Jbid., p. 624.) 
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testante, au camp de Vaussoudun, près d'Orléans. « Certai- 
nement, raconte Fr. de Lanoue (1), plusieurs s’esbahissoyent 
de voir une si belle disposition; et mesmement mon frère le 
sieur de Téligny et moy, en discourant avec M! l’admiral, la 
prisions beaucoup. Sur ce il nous dit : C’est voirement une 
belle chose, moyennant qu'elle dure; mais je crains que ces 
gens ici ne jettent toute leur bonté à la fois, et que d’ici à deux 
mois il ne leur sera demeuré que la malice. J'ay commandé à 
l'infanterie longtemps, et la connois : elle accomplit souvent le 
proverbe qui dit : de jeune hermite vieux diable; si celle-cy y 
fault, nous ferons la croix à la cheminée. Nous nous mismes à 
rire, sans y prendre garde davantage, jusques à ce que l’ex- 
périence nous fit connoistre qu’il avoit esté prophète en ceci. » 

Ch. de Téligny prit part à divers engagements, à la suite de 
l'amiral, et notamment à la bataille de Dreux, où CI. Hatton (2) 
le compte au nombre « des meilleurs et plus hardis guerriers 
de France qui estoient du parti de Condé. » Il accompagna G. de 
Coligny en Normandie, et ne tarda pas à être envoyé par lui 
en Angleterre pour y exposer à Elisabeth et à Cecil l’état des 
affaires de France et pour les entretenir l'une et l’autre dans 
des dispositions favorables aux réformés. A son départ, Téligny 
vit, au Havre, le comte de Warwick, à qui il remit une lettre 
de l'amiral (3), en insistant sur les recommandations pressantes 
qu’elle contenait. Arrivé en Angleterre, il se présenta à Cecil 
et à Elisabeth, porteur de deux lettres d'introduction, l'une 
pour le ministre et l’autre pour sa souveraine. 

Coligny écrivait au premier ministre (4) : « Monsieur Cé- 
cile,.….. puys naguères estant arrivé en ceste coste de Nor- 
mandye, je n’ay voulu faillir de faire passer en Angleterre, 
pour l’effect suffisant, l’ung des plus apparens gentilzhommes 


(1) Discours politiques et militaires. Edit. de 1587, p. 683, 684. 

(2) Mémoires, t. I, p. 308. s : ; 

(3) Lettre du 13 février 1563, datée du camp à Dives (Cal. of State pap. foreign. 
ann. 1863, p. 130) : « Admiral Coligny desires him to further the bearer, M. de 
Teligny, on his voyage to England with all diligence. » Na 

(4) Cal. of State pap. foreign. ann. 1563, p. 130. Eve Lettre du 43 février 
1563. (M. de Laferrière, Zu Normandie à l'étranger, p. 84.) 
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que j’eûsse auprès de moy. Parquoy j'envoye maintenant Mon- 
sieur de Telligny, présent porteur, par delà, par lequel entre 
aultres choses j'ay bien voulu vous faire entendre que nous 
avous esté bien advertiz de la bonne et grande affection que 
vous portez à la cause de Dieu, etc., etc. » S'adressant ensuite 
à la reine d'Angleterre, l'amiral lui parlait avec effusion des 
qualités exceptionnelles de son jeune envoyé. « Madame, lui 
disait-il (1), estant maintenant approché si près de vous et en 
lieu plus exempt des dangiers et difficultez des chemins et 
passages qu'auparavant, je n’ai voulu faillir vous faire encores 
bien particulièrement entendre l’estat en quoy se retrouvent à 
présent nos affaires, et le desir et besoing que ceste compagnie 
a de sçavoir au plus tost des nouvelles de vostre majesté, à 
laquelle j’envoye pour cest effect Mons’ de Théligny, présent 
porteur, gentilhomme de la chambre du roy, personage digne 
et vertueux, et duquel les mérites surpassent son âge; vous 
supliant très humblement, Madame, le vouloir ouyr et croire 
de ce qu’il vous dira de ma part comme moy-mesmes, etc., etc. » 

Aux recommandations de l'amiral en faveur de Téligny se 
joignaient, près d'Elisabeth et de lord Robert Dudley, celles 
d’un actif agent de l'Angleterre en France, de Throckmorton, 
qui soutenait d’étroites relations avec les chefs des réfor- 
més (2). Téligny fut bien accueilli par la reine et par son 
premier ministre. Tous deux, en répondant à l’amiral, l’assu- 
rèrent de leur sympathie (3); et lorsque le jeune envoyé fran- 
çais retourna près de Coligny pour lui rendre compte de sa 
mission, celui-ci exprima particulièrement à Cecil la foi qu’il 
avait en ses promesses. « Puisque, lui disait-il (4), par les 
lettres que M' de Telligny m’a dernièrement apportées de vous, 


1) Cal. of State pap. foreign. ann. 1563, p. 129, — V,. Lettre i 
1 (M. de Le Pa 83.) 4 ses 
(2) Cal. of State pap. foreign. ann. 1563. Lettres des 21 février et 17 mars 1563, 
— Au dire de Throckmorton, «it will be very necessary for the Queen to gratify 
the admiral with the 100,000 crowns, according to her former determination: 
and let him understand by M. de Théliguy her affection to stand him in stead. » 
(3) Cal. of State pap. foreign. ann. 1563, p. 92. Lettres de février 1863. 
È Mau 16 mars 1563, datée de Caen. (V. M. de Laferrière, ouvr. cit., 
, 2 e 
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je voy que vous portez si grande affection à nostre querelle, 
que vous ressentez en vous-mesme une sympathie avec nous, 
tout ainsy comme si vous estiez en nostre compagnye, j'en 
prends d’aultant plus grande asseurance, que nos affaires avec 
la royne vostre maistresse en seront beaucoup plus favorisées; 
car je ne suis pas à sçavoir combien vous pouvez au lieu que 
vous tenez envers le service de Sa Majesté; parquoy, puysque 
vostre affection est telle que me le mandez, je n’ay à vous 
prier synon de la continuer en la demonstrant par les bons 
offices que vous avez moïen de faire pour nous. » 

À quelques semaines de là, en l'absence de Coligny, et 
dans des conditions de nature à lui inspirer un légitime mé- 
contentement, se signa la paix d’Amboise. La conclusion de 
cette paix, si tant était qu'on pût décorer d’un tel nom l'acte 
arraché par la cour à la légèreté et à la faiblesse du prince 
de Condé, en ramenant l’amiral dans ses foyers, laissa libres 
de retourner dans les leurs d’Erlach et Téligny. 

Peu de temps après l’accomplissement de sa mission à 
Berne, en 1562, le premier de ces deux jeunes gens était re- 
venu en France. En octobre de la même année, les magistrats 
bernois, sur la demande de sa famille, avaient prié l’amiral de 
le renvoyer en Suisse. Les dangers d’un trajet à effectuer en 
France, alors que la guerre civile sévissait dans une foule de 
localités, avaient retardé son départ. « J’avois juste crainte, 
écrivit plus tard Coligny à la seigneurie de Berne (1), qu'il 
luy advint quelque inconvénient. Il me sembloït estre trop 
plus expédient de différer son retour jusques à ce qu'il eûst 
plu à Dieu nous restablir en une tranquillité et repos, pour le 
regret que j’eûsse eu s’il füst tombé en dangier. » Sous l’in- 
fluence du changement qui venait de s’opérer, au printemps 
de 1563, l’amiral ajouta : « Dieu nous ayant puis naguères 
faict ceste grâce de nous regarder en pytié et remis les affai- 
res de ce royaume en un estat plus tranquille et paisible, j'ay 


(1) Lettre du 15 avril 1563, datée de Châtillon-sur-Loing. (Archives de Berne. 
Frankreich, Ier vol.) 
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bien esté d'advys que, suyvant le vouloir et désir de ses pa- 
rens, il s’acheminast pardevers eux pour donner ordre aux af- 
faires pour lesquelles ilz le rappellent. » 

Quatre ans s’écoulèrent, de 1563 à 1567, durant lesquels 
l'amiral, retiré dans son château de Châtillon-sur-Loing (1), 
ne le quitta qu’en de rares et impérieuses circonstances. Là, 
tout en s’adonnant, à titre de mari affectueux et de père vigi- 
lant, aux soins de ce qu’il appelait avec simplicité « son pe- 
tit mesnage » (2); tout en dirigeant l'éducation de ses en- 
fants, au progrès desquels, non loin de lui, s’intéressait une 
auguste amitié (3); tout en entretenant de douces relations 
avec ses frères, sa sœur et le reste de sa famille, il ne perdait 
de vue ni les affaires de l'Etat, ni surtout les droits et les 
besoins de ses coreligionnaires, dont il demeurait, ainsi que 
ses actes et sa vaste correspondance l’attestent, le généreux 
et fidèle protecteur. Hôte assidu du château de Châtillon, où 
il était traité en fils par l'amiral et sa compagne, en frère aîné 
par leurs enfants, Téligny se voyait associé par son second 
père à la plupart des occupations de celui-ci, et se formait, 
sous sa direction judicieuse, à l'étude des questions les plus 
graves, au maniement d'intérêts d'un ordre supérieur. En 1565, 
il avait acquis une telle maturité d'esprit, que l'amiral n’hé- 
sita pas à le charger d’une mission lointaine, sur le fond de 
laquelle rien de précis n’a jamais transpiré, qui ne se produit 
à nous aujourd'hui que sous un aspect purement extérieur, 
mais dont quelques données historiques nous permettent du 
moins de pressentir le caractère et l’objet. 

Antérieurement à 1565, diverses tentatives, dont la cor- 
respondance diplomatique de l’époque contient quelques tra- 


(1) Parmi les lettres qu'écrivit l'amiral, de 1563 à 1567, il en est un grand 
nombre qui sont datées de Châtillou. 

(2) Lettre du 31 mai 1563 à Renée de France, duchesse de Ferrare. (Bibl. nat., 
Mss. f. fr., vol. 3256, fol. 114.) 

(3) Voir deux charmantes lettres adressées de Châtillon à Renée de France par 
Odet et François de Coligny, fils de l'amiral. (Bibl. nat., Mss fr., vol. 3133, fol. 32 
32.) L y est dit : « Madame....…., nous mettons peine et diligence à bien cognoistre 
Dieu, l'aimer et l’honorer, par le moyen de l'avancement que nous pourrons faire 
aux bonnes lettres et sciences, comine de vostre grâce ct bonté singulière il vous 
plaist nous y exhorler. » | 


CHARLES DE TÉLIGNY. . 449 


ces, semblent avoir été faites pour établir des rapports entre 
les réformés français et la Porte Ottomane. D’après le témoi- 
gnage de l’un des ambassadeurs de Charles IX, l’amiral et 
l’un de ses frères entretenaient, en 1564, à un moment 
donné, d’actives relations épistolaires avec le Levant. « Mes- 
sieurs l’admiral et Dandelot, écrivait de Boistaillé à de Pétre- 
mol (1), sont partis de la court. Je ne voy rien de ceste part 
digne de vous estre escript pour ceste heure, sinon qu'il vient 
à ces seigneurs, coup à coup, plusieurs dépesches du Levant 
extraordinaires, de l’occasion desquelles je n’ay peu rien en- 
tendre à la vérité : mais de ce que j’en puis conjecturer par 
l'extérieur, ce ne peult estre que pour chose passée amyable- 
ment entre le Grand-Seigneur et eulx pour la jalousie qu’ils 
ont ordinairement de ses armées. » 

Non-seulement, en effet, à la date de 1564, la renommée 
de l’amiral de France était parvenue jusque dans les con- 
trées du Levant, etle sultan Sélim IT le tenait en haute es- 
time; mais, de plus, ce prince, spécialement en 1565, entre- 
tint avec lui des rapports amicaux, et alla même jusqu'à ré- 
clamer ses conseils. Ce fut alors qu’en réponse aux flatteuses 
avances qui lui étaient adressées, l'amiral envoya, en 1566, 
Téligny vers le sultan. En même temps que Téligny partirent 
pour Constantinople quelques seigneurs calvinistes. Son dé- 
part et le leur coïncidèrent avec celui de Guillaume de Grand- 
Rye, dit de Grandchamp, envoyé par le roi de France près du 
Grand-Seigneur, et que l’on considérait comme secrètement 
huguenot. « Vous eûssiez dit, raconte Brantôme (2), qui, de 
son côté, se rendait à Malte, en compagnie de trois cents g'en- 
tilhommes, que ceste année-là (1566) estoit venue et destinée 
pour faire voyager les Français. Les uns allarent en Hou- 
grie.……., les autres allarent en l’armée du Grand-Seigneur 
avec l'ambassadeur du roy, M' de Grandchamp, comme M de 

(1) Dans le cours d'informations sur les affaires de France que contenaient ses 
lettres des 12, 22 février et 15 mars 1564. (V. Nég. de la France avec le Levant. 


In-4°, t. TL, p. 757.) d han 
(2) OEuvr. compl. Edit, de M. Lud, Lalanne, t. V, p. 405, 406. 


xxIII — 29 


#50 cHARLES DÉ rÉLIGNT. 

là Fin La Noclé et plusieurs autres. Lés äütres allarént en 
Conétäntinoble , cornmé les seigfeurs dé Villé-Conif, de Thé2 
ligny, de Longua, dé Génissäc, tous huguenôtz. » 

La mission de Télignyÿ, où n’eñ saurait douter, avait Son 
importance ; mais quél en était l’objet précis ? C’est ce que le 
jeune envoyé, fidèle au secret promis, sé garda bien de révé- 
ler, quelque préssantes que fussent, à ce sujet, les instances 
d’un infatigable interrogäteur, se disant « Son grand amy: » 
Laissons parler ici ce dérnier : « C’est un grand cas, dit-il(1), 
qu'un seigneur simple et non point Souverain, Mais pourtant 
d'un très haut et ancien lignagé, aÿt faict tremblér toute 
là chrestienté et remplie de son nom et dé sa fenomméé, tellé- 
ment qu'’alors de l’Admiral de Francé en estoit-il plus parlé 
que du roy de France. Et si son nom estoit cogniu parmi les 
chrestiens, il est allé jusques aux Turcz; de telle façon, et il 
n'y a rien si vray, que le grand sultan Solimän, l’un dés 
grandz personnages et capitaines qui régna despuis lés Otto 
mans, un àän avant qu'il mourût (2), l’énvoya réchercher d’a- 
mitiéet accointance, et lui demanda advis comme d’uñ orale 
d’Apolo; et, comme je tiens de bon lieu, ilz avoiént quelque 
intelligence pour faire quelque haute entreprisé, que jé n’ai 
jamais pu tirer ny sçavoir de M. de Thelligny, mon grand 
amy et frère d'alliance, qui fut despesché de M' l’admiral ét lé 
seigneur de Ville-Connin à Constantinople, là où ilz né le 
trouvarent point, car il éstoit desjà parti pour son voyage dé 
Siguet, où il mourut. » 

Téligny se vit ainsi dans l'impossibilité de s'acquitter de 
la mission qui lui avait été confiée. À cette déception s’ajouta 
bientôt pour lui un vif chagrin; l’un de ses compagnons de 
voyäge, lié avec lui d’une étroite amitié; le sensible et infor: 
tuné Villeconnin, portait en son cœur une blessure $é= 
crète : il tomba gravement malade à Constantinople et y rén: 
dit le dernier soupir entre les bras de Téligny. Sa fin fut 


(1) Brantéme, ibid. t. IV, p. 307, 308. 
(2) Il mourut au siége de Szygeth, dans la nuit du 5 au 6 septembre 1566, 
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celle d’un chrétien, comme l’attestent ces vers touchants (1) : 


O seigneur Téligny, seigneur plein de sagesse, 

De bonté, de vertu et de grande proësse, 

Mais quel deuil, quel regret et quel grand desconfort 
Te pouvoit bien saisir à l'heure de sa mort, 

Quand, entre tes deux bras, d'une voix my-mourante 
Il te disoit : « Amy, amy, je me contente 

De mourir maintenant puisqu'il plaist au Seigneur 
De m'appeller à luy, me faisant la faveur 

De mourir pour le moins en la sente et la voye 

Où j'espère qu’il fault que mon salut je voye. 


Et toy, mon Téligny, ensuyvant l'amitié 
Qu’'ensemble avons icy, prendz, s’il te plaist pitié 
De ce myen corps mourant. TE 

Et en ce lieu forain donne à mes pauvres os 
Leur dernier attendu, et désiré repos. » 


Malgré son insuccès, la mission de Téligny à Constantinople 
avait inquiété le gouvernement français. Une année environ 
s'était écoulée depuis le retour du jeune négociateur, lorsqu'un 
jour, Charles IX, profitant de la présence de l’amiral à la cour, 
le fit entrer dans son cabinet et lui dit (2) : « Vous inspirez 
des soupçons au roi d'Espagne : déclarez-moi franchement 
s’il est vrai ou non que Téligny et Villeconnin soient allés à 
Constantinople pour y nouer avec le sultan des trames ayant 
pour but de seconder le parti protestant. — Il n’en est rien, 
Sire, répondit énergiquement l'amiral; je proteste contre toute 
interprétation défavorable à cet égard; mon intervention 
dans cette affaire n’a rien eu que de légitime. » Cette réponse 
était péremptoire : le roi parut l’accepter et garda le silence. 


C® Jurxs DELABORDE. 


(1) Complainte à Charles de Telligny sur lé trespas du seigneur Nicolas de Toute- 
ville, seigneur de Villeconnin, gentilhomme de la chambre du roy, décédé en 
Constantinople, au mois de février dernier passé (1567). (Bibl. nat., Mss f. fr., 
voi. 22561, fol, 32 et suiv.) : ET | C : 

(2) Calendar of State papers foreign. 6 april 1567. Sir Henry Norris to Cecil, 
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SIEUR DE SOUBISE (l) 


Peu après fut l’entreprinse d’Amboise, laquelle le Sr de la Re- 
naudie qui estoit de ses plus grands amis, lui avoit déclarée à Paris 
dès le mois de septembre dont elle fut exécutée le mois de février (2). 
Sur le point que l’exécution s’en devoit faire, il estoit à la Court là 
où on murmuroit fort qu’il devoit avoir quelque esmeute, et ceux 
de Guise en estoient fort en alarmes. Mais on n’en pouvoit rien 
savoir de certain, et les autres qui la savoient la tenoient secrette, 
tellement que la Royne un jour allant à Chenonceau, leur disoit : 
C’est grand cas. Nous avons tant d’advertissemens. On dit qu’il y a 
tant de gens armés, et ne scait-on à quelle occasion. À quoy le 
Sr de Soubise luy respondit seulement tout froidement : C’est quel- 
que armée en l’air de quoy on vous parle, Madame. Il n’y a per- 
sonne de ceux dont on murmure qui voulust attenter à Vos Majestés, 
comme de faict c’est bien loing de leur intention. 

Peu de jours après il estoit délibéré de partir de la cour, et 
mesmes un soir ayant prins congé du Roy et de la Royne, comme 
il prenoit congé de Monsieur de Guise, le Sr de Guise commença à 
se vouloir excuser du soupçon qu’il avoit eu des advertissements 
d’aucuns qu’on disoit vouloir entreprendre quelque chose contre 
le service du Roy et contre ceux de sa maison. Mais il voyoit bien 
qu’il n’en estoit rien, et que mesme il avoit honte d’en avoir creu ce 
qu’il en avoit creu, à quoy le Sr de Soubise luy respondit seullement 
en général : Monsieur, un grand cappitaine ne peult estre blasmé 
de ne mespriser point les advertissements, et vaut mieux faillir en 


(1) Voir les numéros de janvier et de juillet dernier, p. 45 et 805, 
(2) Février et mars 1560, 
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croyant trop qu’en laissant à croire de laquelle response le Sr de 
Guise monstra estre bien aise. 

Le lendemain le sieur estant prest à monter à cheval pour partir, 
fut mandé par le dit sieur de Guise, lequel luy dit que le soir 
auparavant il pensoit que le murmure qu’on faisoit de ceste entre- 
prise fust vain, mais que la nuït il avoit esté pris des personnes 
qui avoient advoué beaucoup de choses, et qu’il y en avoit un qui 
estoit de la ville de Soubise, qui estoit l’occasion que l’avoit mandé, 
luy disant là-dessus qu’il ne falloit pas qu’il s’en allast, mais qu’il 
demeurast près du Roy estant besoing qu’il le fust ainsy pour le 
service de Sa Majesté, ce qu’oyant le Sr de Soubise ne fit semblant 
de rien estant toute fois bien marry du mauvais succès de l’entre- 
prise, et cogneut bien qu’il seroit contraint de demeurer, comme il 
fit. Au sortir du logis du Sr de Guise il trouva Monsieur le cardinal 
de Chastillon qui alloit aussi prendre congé du Roy pour partir le 
mesme jour, à qui il conta ce qu’il avoit sceu du Sr de Guise, pour 
ce qu’il seroit retenu aussi bien que Iuy, à quoy le Sr Cardinal 
luy dist qu’il estoit résolu de s’en aller, et que quelque presse qu’on 
luy fist au contraire, il ne demeureroit point. Toutesfois il fut 
retenu aussi bien que le Sr de Soubise. 

Là-dessus on commença à descouvrir davantage de l’entreprinse, 
et fut le Sr de Soubise (qui estoit fort soupçonné d’en estre consen- 
tant), geandement pressé d’enseigner (sic) le Sr de la Renaudie 
pour ce qu’on scavoit ce qu’il estoit de ses grands amys, et pour- 
tant croyoit-on qu’il scavoit bien où il estoit; à quoy il fit tous- 
jours response qu’il ne le savoit point. Toutesfois on ne laissoit 
de l’en presser fort jusques enfin il dit à la Royne : Madame, ne me 
faictes point ce commandement, car je ne scay où il est; mais 
quand je le scaurois, j’aimerois mieux estre mort que de le dire. 
Mais pourquoy, luy dist la Royne; vous ne devez rien craindre pour 
luy, car s’il n’a rien fait contre le Roy, il ne sera point puny; à 
quoy le Sr de Soubise respondit : Je scay bien qu’on trouvera qu’il 
a faict contre le Roy, puisqu'il a faict contre ceux de Guise, car. 
aujourd’huy en France c’est estre criminel de lèse majesté d’avoir 
fait contre eux, d’autant qu’en effect ce sont eulx qui sont rois, 
de sorte qu’on ne sceut tirer autres choses de sa bouche. Ses amys 
neantmoings estoient marris de quoy il parloit si librement. Et 
mesmes Monsieur l'amiral luy disoit qu’il se debvoit contenter de 
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ne faire point ce dont on le requeroit, sans parler si ouvertement ; 
qu’il n’avoit que faire de se rendre plus odieux veu qu’il lestoit 
desjà assez à ceulx de Guise. Mais le Sr de Soubise luy dist qu'il 
ne vouloit pas seulement qu’on pensast qu’il fust si lasche que de 
trahir son amy quand il le pourroit faire, de quoy Madame de 
Montpensier luy dist qu’il luy savoit bon gré et que c’estoit fait en 
homme franc et tel qu’il estoit. Toutesfois on le pressoit tousjours 
plus fort d'enseigner le dit la Renaudie, qui fit qu’enfin il respondit 
à la Royne : Madame, Monsieur de Guise est cappitaine, et scait en 
quoy gist l’honneur d’un gentilhomme, et davantage c’est celuy qui 
se scait le plus intéressé en ceste entreprise et qui est plus ennemy 
de ceux qui l’ont faicte. S'il veult prendre sur son honneur que je 
suis avecques le mien faire ce que me demandez, je m’offre d’aller 
querir Monsr de ia Renaudie, et de faire ce qu’il sera en moy pour 
le vous rendre entre les mains, ce que Monsr de Guise ne voulut 
pas prendre sur son honneur. 

Il est vray que dès avant l’exécution de l’entreprinse, il avoit 
adverti le Sr de la Renaudie de ne le croire point quoy qu’il luy 
deust mander, ne quoy qu’il vist escript de sa main, parceque peut- 
estre on le pourroit contraindre par force d’escripre quelque chose 
contre sa volonté, et nonobstant tout ce que dessus, le Sr de la 
Renaudie fut tué de la façon que chacun scait, dont le Sr de Sou- 
bise porta un merveilleux regret, et fut pris un des gens dudit 
Sr de la Renaudie nommé La Bicque qui estoit chargé de mémoires 
et instructions. Quand le Sr La Bicque fut mené devant le Roy le 
Sr de Soubise estoit présent, qui craignoit bien lors estre descou- 
vert car il scavoit que le dit sieur de la Renaudie se fioit du tout en 
cest homme là, auquel pour ceste raison on fit voir plusieurs fois 
le dit Sr de Soubise, faisant cacher le dit La Bicque derrière la 
tapisserie, quand il estoit en une .salle ou en une chambre pour 
veoir s’il le nommeroit point. Mais jamais il n’advoua qu'il fust de 
Pentreprinse, à cause que ledit de la Renaudie aimoit tant le Sr de 
Soubise que de peur de le mettre en peine, il n’avoit jamais con- 
fessé à personne luy avoir déclaré la dite entreprise, Mais au con- 
traire, afin que tous peussent témoigner qu’il ne la savoit point, 
quand quelqu'un de ses amys lui conseilloit de s’en descouvrir à 
luy, il luy respondit qu’il n’avoit garde de ce faire pour ce qu'il le 
savoit trop serviteur de la Royne. 
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: Or, comme a esté dit, le Sr de Soubise combien qu’il eust eu de 
tout temps cognoissance de la religion, ne s’en estoit point encores 
déclaré, ce que toutes fois il désiroit fort pouvoir faire. Mais jusques 
là le commandement de la Royne, les promesses des Grands, l’as- 
seurance d’un recullement certain, et telles considérations l’avoyent 
tousjours retenu, tellement que la dame de Soubise sa femme qui 
n’avoit eu congnoissance de la vraye religion que par son moyen, fut 
la première à s’en déclarer, et y avoit desja longtemps à l’heure de 
l’entreprise d’Amboise que tout ouvertement elle n’alloit plus à la 
messe, et faisoit prescher chez elle où luy semblablement assistoit lors- 
qu'il estoit en sa maison, mais toutesfois secretement, et quand il 
estoit quelquefois à la Court oyoit quelquefois la messe, combien 
que ce fust le moings qu’il pouvoit. Enfin après avoir longtemps 
attendu, et ayant remords de céler si longtemps ce que Dieu luy 
avoit fait congnoistre, il se résolut quand le petit Roy François fut 
mort, de se déclarer qui fut à l'heure où Monsieur l’Amiral se dé- 
clara aussy. 

Il est vray que peut estre, comme il a confessé depuis, ne 
leust-il si tost fait sans les grandes traverses et défaveurs qu’il avoit 
receues, lesquelles il recognoissoit pour des plus grandes grâces 
qu’il eust receues de Dieu, à cause qu’il s’estoit servi de ce moyen 
pour luy retirer son affection de la court à laquelle naturellement il 
estoit trop enclin, s’il y eust receu autant d’occasions de s’y plaire, 
comme il y avoit, par le moyen de ses ennemis, receu de peines et 
d’occasions de s’en esloigner, tellement qu’il usait souvent du dire 
de Themistocles : J'estois perdu si je n’eusse esté perdu 1... Doncques 
il gardoit encores en son cœur la congnoissance qu'il avoit de la 
vraye religion à l’heure de la mort du petit Roy François, peu au- 
paravant laquelle il avoit esté mandé pour aller à la Court, ce qu'il 
craignoit de faire, voyant que Monsieur le Prince estoit prisonnier, 
et le Roy de Navarre n’estoit guères mieulx, tellement qu’il y avoit 
de quoy se craindre ? Il est vray que la Royne lui manda qu’il pou- 
voit seurement venir, ce que luy escrivit aussy Madame de Montpen- 
sier dont il faisoit encores plus d’estat, estant certain qu’elle ne luy 
eust pas voulu faire ceste asseurance, si elle eust pensé qu'il y eust 
eu dangier, Toutesfois il n’estoit pas sans doubte qu’elle ne se trom- 
past, et les apparences qui ont esté depuis le monstroient. Ge no- 
nobstant quelque hasard qui luy pust advenir, il se résolut d'obéir au 
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commandement qui luy estoit fait, et partit de Soubise où il estoit 
lors pour aller à la Cour; mais estant vers Chatellerault, il seut la 
nouvelle de la mort du Roy qui fit qu’il acheva son voyage plus 
seurement. 

Ayant demeuré quelque temps à la Court, commeil fut prest d’en 
partir, il dit à la Royne : Madame, j’ay jusques icy pour vous obéir 
vescu autrement que je ne pense devoir faire selon Dieu. Mais ma 
conscience m’ayant remordé il y a longtemps, et adverty de ne 
persister plus en cette façon de vivre, je vous supplie très-humble- 
ment ne trouver estrange si je suis résolu de la changer et de vivre 
d’une autre manière que je n’ay accoustumé, et partant un de ces 
jours qu’on viendra dire : Soubise est un luthérien descouvert, Sou- 
bise fait prescher, Soubise trouble le repos de vostre Royaulme (car 
mes ennemis ne se contenteront pas de dire ce qui en est), ne vous 
estonnez point, et croyez seulement ce que je vous dis que je feray, 
qui sera de vivre en liberté de ma conscience sous l’obéissance de 
Vos Majestés ; à quoy la Royne lui respondit qu’il se donnast bien à 
garde faire cela pour ce qu’elle l’aymoit, et désiroit faire pour luy 
ce qu’elle ne pourroit plus, si on savait une fois qu’il fust déclaré 
huguenot; tellement qu’elle le ‘presse le plus qu’elle peut de n’en 
rien dire. Mais il luy dit : Madame, j’ay si longtemps attendu sur 
telles espérances, voyant que d’autres qui ne valoient pas mieulx 
que moy estoient davantage avancés, que j’en ay offensé Dieu jus- 
ques icy, dont je me repens fort, et suis résolu de n’y continuer 
plus,scachant bien que si vous voulez que vous ferez bien pour moy 
sans cela. S'il ne vous plaist je ne vous en importuneray point,etme 
contenteray de vivre paisiblement selon Dieu et ma conscience. Là 
dessuselle le pressa encore plus fort de nese déclarer point, luy fai- 
sant les plus belles promesses du monde. Mais il la refusa toujours 
et luy dict enfin : Madame, si j’avois deux âmes, encore en hazarde- 
rois- (je) une pour vostre service; mais n’en ayant qu’une je vous 
supplie très-humblement vous contenter que je l’ay trop hazardée 
jusques icy. Eh bien doncq, dit enfin la Royne. Toutesfois elle luy 
fit encore toutes les offres qu’elle peut pour l’en empescher, luy di- 
sant qu’il ne pouvoit faillir à avoir des plus grandes charges du 
Royaulme, et qu’il n’y en avoit point auxquelles il ne pust aspirer ; 
que cependant il demandoit ce qu’il vouldroit, à quoy il respondit 
qu’il ne vouloit rien que sa bonne grâce et la liberté de sa con- 
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science. Toutesfois elle luy fit encores dire le mesme par Madame 
de Montpensier, et voyant qu’il ne vouloit rien demander, luy fit 
offrir d’estre gouverneur du Roy Charles, ce qu’il dit qu’il ne sau- 
roit accepter, à cause qu’il n’estoit point propre avec les enfants, 
et qu’il ne savoit comment il falloit parler à eux, en somme que 
son naturel ne s’y sauroit accommoder; elle luy fit (par après) offrir 
d’estre cappitaine des Gardes en la place de celuy qui mourut alors à 
Orléans, ce qu’il refusa disant qu’il ne savoit faire l’office d’un bour- 
reau pour aller prendre prisonnier celuy que le Roy luy comman- 
deroit. 

De tous ces refus, Madame de Montpensier, qui eust désiré son 
advancement, estoit marrye, et luy dist : C’est grand cas, vous ne 
voulez rien accepter. La Royne demande que faire pour vous. Si vous 
voulez un peu temporiser, il n’y a estat en ce Royaulme à quoy vous 
ne puissiez parvenir. Vous ne pouvez que vous ne soyez grand. Une 
mareschaussée de France ne vous sauroit faillir, mais en attendant, 
acceptez quelque chose. Advizez vous-mesme à ce qu’on vous peut 
donner pour ceste heure, et ne faites que demander, à quoy il res- 
pondit tousjours qu’il ne vouloit rien. — Vous estes un estrange 
homme, luy dit Madame de Montpensier. Je crois qu’il vous faul- 
droit à la fin offrir la Couronne, car ni pour le présent ni pour l’ad- 
venir, on ne vous peut rien faire recepvoir. À quoy il luy respon- 
dit : J’ay tousjours employé et désiré jusques à la fin employer ma 
vie pour le service de cest estat. J’ai mesme hazardé mon âme sur 
les belles promesses qu’on m'a faictes. Mais je croy que Dieu m’a 
puny, car pour cela je n’ay pas laissé d’en voir une infinité qui peut 
estre ne m’esgaloient point à valoir, plus avancés que moy. Je ne 
laisseray pas d’exposer tousjours ma vie pour le service de Leurs 
Majestés, mais de mon âme je ne la veux plus de façon que soit 
hasarder, m’estant par la grâce de Dieu résolu de n’estimer plus 
toutes les grandeurs que j’ay autrefois désirées au prix de la liberté 
de ma conscience. Enfin la Royne sachant sa résolution, luy dit 
comme il prenoit congé d’elle, qu’elle le prioit sur tous les services 
qu’il luy désiroit faire, de faire une chose qu’elle luy diroit, à quoy 
il luy respondit qu’elle ne luy fist que commander pourvu qu'il. n’y 
allast de sa conscience. Elle luy dit qu’elle le prioit de faire que 
ses subjects ne s’assemblassent pour le presche que de nuict. Il luy 
fit response : Madame, je vous promets que pour vous monstrer 
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combien je vous veux rendre d’obéyssance, je leur diray une fois ou 
deux pour le plus. Mais s'ils ne veulent obéir, je ne les y contrain- 
dray pas. Eh bien donc, dit la Royne en haussant les espaules, faites 
comme vous l’entendrez. F 

Sur cela il prit congé d’elle et revint en sa maison, là où 
soudain après elle luy fit envoyer l’ordre de Saint Michel qui 
lors n’estoit pas à si vil prix qu’elle n’est depuis. Mais pour ce que 
la dépesche estoit adressée à M. de Burie qui ne la luy vouloit 
donner qu’à la messe, il renvoya la despesche à la Royne disant 
qu’il remercioit très-humblement le Roy, mais qu’il ne vouloit point 
de son ordre puisqu'il ne la pouvoit recevoir qu'à la messe, ce que 
sachant la Royne fit faire une autre despesche adressant à Monsieur 
de La Rochefoucaul pour la luy donner ainsy qu’il vouldroit. Quand 
il l’eût acceptée dudit sieur de La Rochefouçaut, il alla à Fontaine- 
bleau où estoit lors le Roy pour l’en remercier, là où pendant qu’il 
estoit vindrent les nouvelles du massacre de Vassy qui avoit (esté) 
fait par Monsieur de Guise le 4er jour de mars (1562), qui fit que la 
Royne manda à Monsieur le Prince de Condé qu’il se rendist à Pa- 
ris aussitost et ceux de Guise, et qu'il print les armes, comme il fit, 
avec lequel tous les principaux de la religion se rendirent inconti- 
nent. Mais le Sieur de Soubise fut le dernier de tous qui partit de la 
court pour ce qu’il espéroit tousjours de gaigner la Royne pour 
aller à Orléans, et de fait quelquefois il lui sembloit qu’elle estoit 
toute résolue, mais après elle changeoïit d’advis. Toutesfois il per- 
sistoit tousjours, à quoy lui aydoit le chancelier de l’Hospital de 
sorte que tous les jours, ils parloient deux ou trois heures à elle 
dans son cabinet. 1ls pensoient quelquefois avoir tout gaigné et 
qu’elle estoit preste à y aller; puis tout soudain une frayeur luy pre- 
noit tellement qu’elle en estoit découragée. Néantmoins tant plus le 
sieur de Soubise voyoit que le tems estoit cour, et plus il sesvertuoit 
de sorte que le jour arriva avant que ceux de Guise deussent arri- 
ver, après luy avoir remonstré tout ce qu’il put, a quoy elle lui ac- 
cordoit tout hormis l’effect qu’il sembloit qu’elle refusoit seulement 
par crainte. Il pressa encores Monsieur le Chancelier de luy en par- 
ler qui le fit retourner vers elle cinq ou six fois ce jour-là, combien 
que le Chancelier luy dict qu’il n’y espéroit plus rien, qu’elle n’avoit 
point de résolution, qu’il la congnoissoit bien. Si fais-je bien moy, 
disoit le Sieur de Soubise, mais je vous prie essayons encores ce 
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coup, tellement que comme j’ay dit, ils retournèrent ce jour-là cinq 
ou six fois vers elle; et pour cet effect tarda à Fontainebleau jus- 
ques au soir après soupper dont ceux de Guise devoient arriver. Le 
lendemain quand il vit qu’il ne gasgnoit plus rien à l'endroit de la 
Royne et que ceux de Guise estoient si près, il se résolut de partir 
le soir et vint prendre congé d’elle. Mais elle le pria lors de de- 
meurer près d’elle à cause que si elle se vouloit déclarer (comme 
elle luy donnoit espérance de le faire selon que ses affaires succéde- 
roient) elle n’avoit personne en qui elle se fiast; pourtant elle dési- 
roit qu’il demeurast pour luy servir en ce faict pour ce qu’elle ne 
se pouvoit fier qu’à luy. A quoy il luy respondit : Madame, je ne 
scay comment vous pouvez espérer d’avoir moyen de vous déclarer 
si vous ne le faites entre cy et demain que ceux de Guise arrive- 
ront, car si vous attendez leur venue, vous vous devez assurer que 
le Roy et vous serez prisonniers, de sorte que pour estre en ceste 
court, je ne vous ferois nul service, car seulement il n’y auroit pas 
moyen de parler de vous, et ne ferois que me mettre en danger 
pource que le Roy et vous n’ayant pas de pouvoir et sachant comme 
je vous suis serviteur, — on me feroit tuer, — non que je plaignisse 
wa vie pourvu que je la despendisse pour vostre service; mais ce 
seroit inutillement perdant le moyen de vous en faire ailleurs. Ce que 
voyant la Royne le pria de ne prendre point encores les armes, mais 
de s’en aller chez luy pour lui tenir des troupes de Poitou et de 
Saintonge prestes et de les luy amener quand elle le lui manderoit 
en avoir besoing. À quoy il luy fit response que lorsqu'elle en au- 
roit affaire, que le luy faisant savoir, il les manderoit toujours bien, 
et qu’il luy respondoit de les luy mener toutesfois et quantes 
qu'elle vouldroit sans qu’il fust besoing que pour cet effect il fust 
sur les lieux. Que cependant il ne demeureroit point inutille mais 
s’en iroit rendre avec ceux qu’il savoit estre délibérés d'employer 
leur vie pour son service et pour la deslivrer de la captivité où le Roy 
et elle alloient entrer. Et bien donc, luy dit la Royne. Sur cela il 
prit congé d’elle, et comme il estoit prest à partir le sieur de Slrozzy 
le vint trouver en son logis pour le prier de.toute l'affection qu’il 
put de le mener avec luy; à quoy il lui respondit qu’il pensoit que 
la Royne luy donneroit aisément ce congé, ce que le Sr Strozzy 
ne vouloit point qu’il luy aliast demander craignant d’estre refusé, 
Toutesfois le sieur de Soubise ne faisant point de difficulté que la 


k60 MÉMOIRES DE LA VIE 


Royne ne le luy accordast, la retourna trouver comme elle soupoit 
pour la supplier de luy permettre d'emmener le $* de Strozzy, 
ce que la Royne le pria très-instamment de ne point faire luy disant 
que si cestuy-là y alloit, il ne luy seroit pas possible de persuader à 
ceux de Guise que cene fust par son consentement, et qu’elle ne fust 
de la partie, quand mesme il n’en seroit rien. Je suis doncq bien 
marry, Madame, dit le Sr de Soubise, de le vous avoir à demander, 
et si j’eusse pensé je l’eusse mené sans vous en rien dire, ce qu’il 
n’osa lors faire dont le Sr de Strozzy eut grand regret et luy sembla- 
blement, et a dit depuis qu’il s’en estoit repenty mille fois. Là des- 
sus il partit, et s’en alla trouver Monsieur le Prince à Meaux où s’es- 
toient rendus Monsieur l’Amiral et les principaux de la Religion, 
lesquels tous ensemble firent la Cènele jour de Pasques et partirent 
après disner pour aller à Orléans, et passèrent tout du long des 
murailles de Paris dont les Parisiens eurent grand peur. 

Estans à Angerville où ils avoient couché, le maréchal de Cossé, 
qui lors estoit appelé le Sr de Gonnort, y arriva pour faire à ce qu’il 
disoit quelques ouvertures afin de parvenir à pacifier les choses et 
admusa Monsieur le Prince une partie de la matinée audit lieu sous 
ceste couleur; ce que voyant le Sr de Soubise et cognoissant qu’il 
taschoit plustost à tirer le propos en longueur qu’à venir au point, 
se doubta que ce n’estoit que pour les amuser afin qu’on se saisist 
d'Orléans, premier qu’ils y peussent estre arrivés. Et de faict Monsr 
d’Estrées avoit esté despéché pour cet effect. Mais il trouva que les 
autres avoient esté plus diligens que luy. Doncques le Sr de Soubise 
se doubtant de cela ne cessa de presser Monsieur l’Amiral jusques à 
ce qu’il luy eust fait rompre ce parlement, ce qu’estant fait, ils mon- 
tèrent à cheval etcoururent la poste, combien qu’ils fussent dix huit 
cens chevaux, jusques à une lieue près d'Orléans là où ils eurent ad- 
vertissement de Monsieur d’Andelot qu’il y estoit desjà entré, et par- 
tant ils se mirent à aller au pas afin d’y entrer en meilleur ordre. 
Après cela on ne laissa de continuer la négociation de la paix, et 
leur fasoit proposer la Royne de quitter le Royaume puisqu'ils 
estoient résolus de suivre ceste religion, et qu’on leur donneroit un 
an de terme pour vendre leurs biens, et mesmes à la première fois 
qu’elle parla à Monsieur le Prince, elle avoit tant fait par ses arti- 
fices qu’elle avoit tiré de luy quelque promesse, ce que sachant le 
Sr de Soubise, et considérant la playe que cela apporteroit au 
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Royaume et le danger en quoy ils laisseroïent tant de milliers de 
pauvres personnes qui n’auroient pas le moyen de faire le mesme, 
fut toute la nuit sans dormir pensant au moyen qu’il y auroit d’em- 
pescher que ceste résolution ne sortist à effect. Le lendemain il se 
leva fort matin pour essayer d’animer ceulx qu’il pourroit pour es- 
lire la voye des armes, et le premier qu’il rencontra fut Monsieur 
d’Andelot à qui il dit : Et bien, Monsieur, qu’estes-vous résolu de 
faire ? De ma part, respond le Sr d’Andelot, je suis résolu de com- 
battre quand je n’aurois que mes troupes. — Oh! que je suis aise 
(lui dict le Sr de Soubise en l'embrassant), de vous veoir en ceste ré- 
solution. Je vivray et mourray avecques vous, et vous prie quand 
il n’y auroit que nous deux, que nous persistions en ceste volonté. 
Là dessus tous deux allèrent remonstrer à tous les autres le tort 
qu’ils feroient à tant de milliers d’âmes qui s’attendoient à eux, et 
le mal qui pourroit provenir si on suivoit la protestation de la 
Royne, tellement que Monsr le Prince et tous les autres se résolurent 
de ne le point faire. 

Sur cela ils se rencontrèrent encores avec la Royne, qui fut lors- 
qu’on tenoit qu’il se feroit une paix près Beaugency, et allèrent 
trouver la Royne en une grange, qui avoit mal à un pied et portoit 
un baston. Là entrèrent encores Monsr le Prince et Messieurs l’amiral, 
D’Andelot, la Rochefoucaut et de Soubise, et s’il y en avoit quelques 
autres, c’estoit fort peu. Et voyant la Royne qu’on ne vouloit pas 
suivre sa première proposition, elle estoit fort en cholère et parla 
deux grandes heures à eux, sans seulement se démasquer, combien 
qu'ils fussent assis, voulant tousjours sommer Monsieur le prince 
de la promesse qu’il prétendoit qu’ils luy avoient faicte ; À quoy je 
ne puis pas bien dire la response qu’il luy fit, soit qu’il s’excusast 
de ne le pouvoir faire sans ceux de son party ou autrement; cela 
pouvez vous mieux scavoir que moy. Enfin quand elle vit qu’elle 
ne le pouvoit faire consentir à ce qu’elle vouloit, se leva et frappa 
plusieurs fois la terre de son baston, disant : Ha ! mon cousin, vous 
m’affolez pour me ruiner. À quoy le Sr de Soubise voyant que le dit 
prince ni les autres ne luy respondoient rien, lui dist : Comment, 
Madame, est-ce cela que vous nous dites maintenant que vous estes 
si libre, et que nous avons tort de dire que vous soyez captive? Si 
vous avez toute puissance que vous dites, qui est-ce qui peut vous 
affoler ? Sur quoy elle demeura estonnée, Enfin ce parlement estant 
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fin, il retournèrent à Orléans, là où le dit Sieur de Soubise fut 
. malade d’une fiebvre contraire dont il cuyda mourir. Toutesfois il 
en guérit. 
(Suite.) 


LA RÉVOCATION DANS L’AUNIS 
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CHEVALIER SEIGNEUR DE VAUCRESSON ET DE LA TOUR; CONSEILLER DU RÔI 
EN SES CONSEILS, INTENDANT DE JUSTICE, POLICE, FINANCES ET MARINE 
ÈS PAYS D’AUNIS, VILLE ET GOUVERNEMENT DE LA ROCHELLE, BROUAGE, 
ÎLES DE RÉ ET D'OLERON, ET CÔTES ADJACENTES (17 FÉVRIER A683— 
45 SEPTEMBRE 1688), A SON SUBDÉLÉGUÉ EN L'ÉLECTION DE MARENNES, 
DU FAUR DE CHASTELLARS. 


Je vous prie, Monsieur, de prendre connoissance d’une assem- 
blée qu’on prétend s’estre fait chez la dame Gombaud {1) en Alvert 
el d’en faire une information pour mé l’envoyer. 


Fait à Rochefort, ce 2° juin 1685. 
ARNOU. 


If 
À Rochefort ce 3 7bre 4685, 


Je vous donne ävis, Monsieur, qu’aprés avoir bien presché Mrs dé 
la Religion de Marennes et d’Olleron, j’ay cru leur devoir donner 
huit jours pour delliberer entr’eux et pourvoir à cé qu’ils auroient 
à faire, lès ayant assurés qué je me trouverois lundy prochain chés 
eux pour scavoir les résolutions qu'ils auroiénit prises. Je ne douté 


(1) La famille Gombaud était une ancienne famille de robe, qui revendique 
comme principale illustration l’académicien Jean Ogier de Gombaud , décédé 
en 1666, dont son collègue à l'Académie et coreligionnaire, V. Conrart, a écrit la 
biographie. Le 22 juin, Arnou accuse réception de l’envoi de l'information sur 
l'assemblée qui s’est faite Aux Mates, ét récommande à son subdélégué que les 


notaires de ia R, P. R. de sa circonscription remettent leurs registres au grefte 


royal de Brouage, comme étant le plus proche des liéux de leur exercice, 
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nüllerient qu’ils ne fassent reflekion sut tout ce qu’on leur à dit i ICy. 
Mäis comme il pouroit y avoir parmi eux des esprits mutins qui. 
seroient capables de quitter plustost que de prendre un party con- 
forme à ce que Sa Majesté désiré, il sera bon que vous veilliés sur 
ce qui se passera entr’éux péndant ce temps, et que vous preniés 
gardé, Sans tésmoigner aucune defliance, que sous prétexte de s’as- 
sembler comme je leur ay permis pour tâcher de convenir de leurs 
faits et faire une delliberation généreuse, ils n’aillent prendre des 
partis extraordinaires. Faite prendre garde aussy aux passages à ce 
personne ne s’embarque ny ses meubles et j’escris pour ce sujet à 
M. de Carnavalet (1) qu’il seroit bon qu’il mit sur les costes quel- 
ques dragons des milices en vedete pour prendre garde à ce qui s’y 
passera, surtout dans les endroits où se font ordinairement les em- 
barquemens. 

Prenés garde, je vous prie, présentement que les vaisseaux en- 
trent dans la rivière de Bordeaux, que les assignations que vous pou- 
riés faire donner aux passagers qui portent les Pilotes n’allassent 
pas empescher de donner secours aux vaisseaux qui entrent. J’escris 
d’un autré côté à Mr de Monfäbien (2) que s’il n’y prend garde, il 
n'ira aucun Pilote aux vaisseaux, et qu’il fault remettre la recherché 
qu’on m'a dit qu’il faisoit aprés la foire. 

Vous devés avoir reçu les ordonnances que j’ay rendues pour em- 
pescher la veñté et lé transport dés méubles. Je vous prie de la 
faire publier incessamment et afficher partout. Je suis, Monsieur, 
entièrémiént à vous. 

ARNOU. 


Je vous prie d'envoyer incessamment cette lettre en Olleron. 


XIE 
A Rochefort ce 18 septbre 1685. 


Jai receu, Monsieur, vostre procez-verbal avec vostre letire du 
17e sepl'e; jé cry présentement vos Costes en Seureté. M. Des 
Augers (3) estant en Seudre, il faut dégarnir tous les bastiens; 

(1) Officier commandant les garde-côtes. 


(2) Officier de l’administration de sa marine, 
(3) Le chevalier des Augers, officier. 
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c’est ce qu’il faut luy dire jusques à ce que tout le pays soit réduit. 
Cependant comme je ne me lasse point de leur procurer du repos 
‘autant que je pouray, faictes encore une tentative à la Tremblade 
pour les exhorter à se servir de l'exemple de leurs voisins de Royan. 
Il faut pour cela que vous alliés avec Mr du Fouilloux (1), M. Heur- 
tin, le ministre que vous me marquez qui se doit convertir (2) et 
les deux du Rivau (3) pour tascher de faire prendre à ce lieu là une 
résolution conforme à leurs interests. Il faut pour cela vous adresser 
aux principaux, leur faire connoistre que c’est (à eux) en faire le 
saut, et qu’au lieu qu’on les regardera comme ceux qui retiennent 
les autres, dont ils se pourroient ressentir dans la suite, ils se de- 
vroient faire un mérite auprès du roy et dans leur propre pays de 
l'avoir sauvé. Je n’ay pas le temps d’en escrire à Monsieur de Fouil- 
loux, mais je croy qu’il voudra bien s’y employer, sur ce que vous 
luy en dirés de ma part. Je suis, Monsieur, entièrement à vous. 


ARNOU. 


Si vous voyés Servat bien disposé, faictes le agir et dites luy de 
ma part qu’il ne se repentira pas d’avoir faict son devoir, sinon il 
faudra me l’envoyer avec un archer pour m’asseurer de sa per- 
sonne. 

Faites tenir, je vous prie, cette lettre à M. de Lavogadre (4). Je 
vous anvoyé hier un archer par lequel il faut m’envoyer le Sr Des 


Palus (5). 
(Autographe.) 


IV 


J'ay receu, Monsieur, la lettre que vous m’auez escrit par la- 
quelle vous me marquez avoir donné à M. de Verneuil (6) l’estat de 


.() M. et Mademoiselle du Fouilloux avaient signalé au subdélégué le chirur- 
gien Basset, pour avoir dit en leur présence « que le Roy estoit injuste de persé- 
cuter ses sujets, » Basset fut interné à Brouage, et l'intendant prescrivit une in- 
formation. Le notaire Béchet, d’Arvert, fut également arrêté, sur la dénonciation 
de M. du Fouilloux. (Lettre de M. de Chastellars du 27 septembre 1685.) 

(2) Bernon. 

(3) Officiers de marine. 

(4) Officier de la maréchaussée, 

(5) Protestant d’une famille noble des plus influentes du pays. 
(6) Fonctionnaire de l’administration de la marine, 
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ceux qui ont quitté le Royaume pour joindre à celuy qu'il a fait 
dans la tournée qu’il vient de faire dans son département pour les 
classes. Il faut s’il vous plaist que vous ou luy me l’envoyez inces- 
sament. Vous avez bien fait de dire aux médecins, chirurgiens et 
apoticaires que quand ils verront quelques uns de leurs malades 
en danger, ils doivent avertir ou faire avertir le curé de leur pa- 
roisse. 

Vous pouvez vous servir d’un archer ou de quelques soldats de 
la garnison de Brouage pour obliger les personnes taxées à payer 
la dépense qu’ont fait les soldats. 

Je suis bien aise que vous ayez fait le procés verbal de la maison 
de celuy qui a quitté le royaume, sur laquelle les habitans jettent les 
yeux pour servir de presbytère, et que vous l’ayez laissé entre les 
mains du $r Servat. 

A l’égard des deux particuliers qui avoient commencé à tenir es- 
cole, il faut qu’il n’y en ayt qu’un d’abord pour qu’il ayt de quoy 
vivre si on Juy oste les 120 livres. 

Vous avez bien fait de juger l’affaire du maître d’escole de la ma- 
niére que vous l’avez jugée, veu qu’elle estoit de peu de consé- 
quence. 

Mr de Xaintes (1) doit envoyer incessamment des missionnaires 
en Arvert et à la Tremblade pour aider aux Sr curé et vicaire de 
ces lieux-là. 

Il faut s’il vous plaist que vous ayez soin de faire payer la dé- 
pence des esquipages des officiers et pour cela vous pourez vous 
servir des mesmes personnes qu’à la Tremblade. 

On vous envoiera des livres de la messe pour distribuer à ceux 
qui en demandent. 

Quand les esquipages des vaisseaux désarmez en dernier lieu se- 
ront payez, on vous envoira un rolle de ceux qui se sont converti, 
afin que vous puissiez en advertir les curez des paroisses dont ils 
sont. 

Je suis, Monsieur, entiérement à vous. 


ARNOU, 
- À Rochefort ce 11 9bre 1685 (2). 


(4) Guillaume Ill du Plessis de Gasté de la Brunetiere. (Août 1676-—2 mai 1702.) 
(2) La révocation de l'édit de Nantes fut signée par Louis XIV le 20 octo- 
bre 1685, et contre-signée par Le Tellier, qui mourut dix jours après. 
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Ii vaudroit encore mieux en vertu d’une ord“ que vous pouvez 
rendre faire mettre en prison ou m'envoyer ceux qui refuseront de 
payer ce à quoy ils auront esté taxés pour la dépence qu’auront fait 


les troupes pendant leur absence. 
(Post-Scriptum aulographe.) 


(Archives de l’intendance de la généralité de La Rochelle, C, 136.) 


SERMENT D’UNION DES ÉGLISES 
DU COLLOQUE DE SAUVE 


(1594) 


Aulas, le 42 février 1874. 
Monsieur, 

Les assemblées politiques des Eglises réformées, dont le Bulletin a 
parlé dans les numéros de novembre et décembre derniers, ont pres- 
crit à diverses reprises de prêter un serment de demeurer tous unis en 
un seul corps d'Eglise. Comme il n’a jamais été reproduit de procès- 
verbaux de ces actes, je crois devoir vous adresser celui qui fut prêté 
au Vigan par les députés de la noblesse, pasteurs, consuls, anciens, etc., 
du colloque de Sauve, le 15 mars 1594. L'orthographe originale a été 
scrupuleusement reproduite, et la pièce est un fac-simile assez exact; 
j'ai’ seulement ajouté les signatures des membres de l'assemblée de 
Montpellier, que M. le pasteur Ph. Corbière a retrouvées dans une copie 
de la collection Dupuy. Quelques notes m'ont paru nécessaires ; elles 
sont entre parenthèses. Parmi les signatures autographes des députés 
du colloque de Sauve, il en est deux ou trois que je-n’ai pu déchiffrer. 

Les archives du Vigan, auxquelles cette pièce appartient, sont riches 
en documents pour l’histoire de l'Eglise, que je pourrai vous communi- 
quer plus tard. J'ai cru devoir vous adresser celle-ci à titre de spéci- 
men, comme pouvant intéresser plus spécialement. 

Agréez, Monsieur et honoré frère, l'assurance de mes sentiments les 
plus dévoués. 

TEISSIER. 


Nous députéz tant de la Noblesse que de l’Eglise et du tiers Esta 
de la Religion Réformée du Haut et bas Languedoc, Viuarois, 
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Geuaudan, Geuennes, et autres dudit Gouvernement assemblés en la 
ville de Montpler, Protestons tous que n’auons Rien tant en Re- 
commandation que l’honneur de Dieu, L’aduancement de lEstat et 
Gouronne de france et Le seruice de nostre Souuerain prince Henry 
quatriesme Roy de france et de Nauarre, Lesq!l seul nous Recognoïis- 
sons pour nostre Roy Legitime et pour nostre chef et protecteur 
primatiuement à tous autres avec Vn zèle ardent de luy rendre Jus- 
ques au dernier souspir de nos Vies La fidélité, L’obéissance et affec- 
tion que nous luy debuons nous asseurans qu’il nous tiendra tou 
siours soubz sa protection et sauuegarde comme ses très fidelles et 
très humbles subiectz et seruiteurs et nous Laissera Viure en La Li- 
berté de nos consciences et exercice de nostre Religion. Comme 
aussi nous protestons de Vouloir exposer nos momens, et nos Vies 
pour le service de sad. maté contre toutes Ligues et partis quy sont 
desia forméz ou qui le pourroynt estre à L’aduenir contre sa Volonté 
et qui ne tiendront à son seruice et à La conseruation de sa Coronne. 
Et neantmoins de nous opposer de toute n'° puissance contre tous 
ceux quy Voudroynt extorquer des Edictz ou autres prouisions pre- 
judiciables à nre Religion. Et pour auoir tans plus de moyen de ce 
faire Jurons deuant Dieu Les mains Leuées au ciel et promettons 
Les Vns enuers Les autres de nous tenir et maintenir ensemble 
fidellement en Vnion et association entiere et fraternité mutuelle 
parfaite et perdurable à Jamais en toutes choses saintes et civil- 
les (?). Ne fere tous ensemble q’vn mesme corps, nous communi- 
quer toutes choses requises d’Vne sainte ciuile (?) et fraternelle 
communication Vniversellement Vtiles et necessaires à lad. Vnion 
et conjonction tres estroitte de ses Eglises et de tous ceux en par- 
ticulier quy feront profession de Lad. Religion comme freres et do- 
mestiques en la maison du Seigneur, de nous exposer Les Vns pour 
les autres au besoing et quand en serons requis sans expargner nos 
biens, nos moiens et nos personnes, mesmes aux plus eslougnéz. 
Nous tenir tousiourse bien aduertis respectiuement de tous ce quy 
pourra seruir à La conseruation et seureté des Vns et des autres, 
mesme s’entre secourir d'hommes La part où Il apartiendra selon 
la necessité des Requerans soubz le bon plaisir toutesfois de Sa Maté, 
Sur tout de ne nous despartir aucunement de lad. Vnionne prendre 
aucun autre contrere ne neutre parti, quelques commodités ou con- 
ditions quy nous soint présentées, retenans tousiours n'° entiere 
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fidelité à L’estat de france et a nre Souverain Prince, n’ayans autre but 
que La gloire de Dieu, L’aduancement du Regne de Christ, Le bien 
et seruice de ceste Coronne, et le commun repos de ce Royaulme, 
Receuans Les commandemens quy nous seront faitz tant de sa part 
Immediatement, que des Gouuerneurs et Lieutenans généraux de 
Sa Maté en ceste Prouince. Laquelle Vnion nous avons tous Juré 
l'Vn apprès L'autre et signée de nre propre main auec promesse de 
poursuiure que mesme serment soit faict tant par Le surplus de la 
Noblesse quy n’a moien de s’y trouuer, que par les autres de La Re- 
ligion de ceste Prouuince. Et ce toutes fois sans nous despartir au- 
cunement de l’Vnion generalle des Eglises dece Royaulme à Laquelle 
nous desirons de tans plus de nous conformer. Et aduenant que au- 
cun de nre Religion Refusast de se Joindre à cested. Vnion ou s’en 
Voulust soustraire Il sera tenu pour ennemy de la Religion et reputé 
comme perfide et deserteur du seruice du Roy et de La cause de ses 
Eglises. Protestans aussy de Vouloir demeurer Joints et Vnis à tous 
les autres fidelles subiectz et seruiteurs de Sa Ma‘ sans distinction 
ou différence quelconque de Religion en toutes choses quy concer- 
nent Le seruice de Sa Mat; conseruation de la £oronne, repos et 
soulagemens du public. Faict en lad. assemblée ce xxve Januier 
mil v° ïiiixx quatorze. 

Berticheres St Esteue | Danduze } Beaufort (de Vabres de Beau- 
fort, marquis d’Avèze) | Foudy St Michel | De Toiras | St Chapte | 
Duplan | S' Just | Dupoux | Lavalette | du Causse | Claret | Delhong 
] DeLong (?) | D’Assas | Delavit (autre branche des d’Assas) | St An- 
dréde Valbornie | Delagarde (La Nougarède, sieur de Lagarde) | de 
Tournac | Montuaillant | S‘ Veran | Marcassargues (autre branche 
des d’Assas) | de Lavalette | Vebron | Ayres | Pondres | Villevielle 
| Malboys St Jean (Malbois de Saint Jean du Bruel) | Auban | Petit | 
Daireventouse | Durfort | S' Marsal | La Caumette | de Panet | de 
Vergesas | deGarrigues | S' Jullian | tous gentilhommes.—Payan | 
Bernadin Codur | Gigord | Ministres de Montpellier. Clavéyroles et 
Ponsard, Ministres et aultres pour le Colloque de Nimes | Brunyer 
et Galloue Ministres pour le Colloque d’Vzès | Alfone et Jean Reboul 
Ministres et aulires pour le Colloque d’Anduze | Vilete et Jean de 
Dieu, Rollant pour le Colloque du Vigan et Sauue | Robert Maillard 
et Jean Tinel pour le Colloque de St Germain (de Calberte) | De 
Masseuerain | Josué Rossel | Pierre Rossel Ministres du Colloque de 
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Montper députés pour Melguel Gignac et Bédarieux | Nautonier Mi- 
nistre de Réalmont | Pruols eg!t du diocèse de Castres | Alby et 
St Anthoine | Rossel Ministre de Mazamet | Pour les diocèses de 
Lavaur et Comté de Camaran Fontanon. — Garnier et Reynier Con- 
suls de Montpellier | Calmers Consul et Syndic du diocèse de Ni- 
mes | Reynaud Député de Nimes | Reynaudaud Consul et syndic du 
diocèse d’Vzès | Ginioux Consul de St Ambroix | Bertrandy Con- 
sul de Marsilhargues | De Latynes député du diocèse de Lauaur et 
pays de Lauraguais | Gaches du diocèse de Castres Alby et St Pons 
| Mercier Ministre et Meissonnier députés du Viuarais | Duvillar 
syndic du pays des Seuenes (de la Viguerie du Vigan et Meyrueis) | 
Abric Consul | Ortet (Dhortet sieur de l’Espigarié aujourd’hui de 
Tessan) premier Consul du Vigan et Ganges (Erreur. Hortet ou D’Or- 
tet était Consul du Vigan et Abric devait être Consul de Ganges) | 
Balmier Consul de Melguel | Yilaire député de la ville des Vans | 
Nuel Consul de Lunel | Petit Consul d’Anduze | Pons André et 
Pierre Pasqual Consul et député de la ville d’Allez | Anthoine Ceu- 
blet second Consul de Sauue | Benezech et Comitie député d’Ai- 
margues | Aillan député de Marsillargues | Ainsi signés à l'original. 

Ainsi a esté Juré par tous ceulx quy sont y dessus nommés et qui 
sont signés aux originaux pardeuant nous Conseiller et Magistrat 
conduisant l’action en ladicte assemblée. 


Pauca Conserller. 


Extrait à l’original par moy notaire royal et greffier de la maison 
consulaire de la ville de Montpellier sousbsigné 


Fesquer MVotaire. 


Le setziesme Jor du moys de Mars L’an mil cinq cens quatre 
vingt quatorze après midi en la ville de Vigan dans la maison con- 
sullaire d’icelle y presidant Mr Me Jean de La Farelle Juge royal 
dud. Vigan Estans assemblés Messieurs de la Noblesse de la ville et 
Viguerie auec les Pasteurs et Anciens du Colloque de Saulue et du 
Vigan Et Consuls des Villes et Lieux de lad. Viguerie qui font pro- 
fession de la Religion suyuant Les conclusions prinses en l’assem- 
blée generalle des Eglises de Languedoc tenue à Montpler au moys 
de Januier dernier passé pôr signer L'acte et forme du serment de 
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L'Vnion des Eglises de ceste prouince Jurée en Icelle Après auoir 
esté Leue hauttement à la présence dud. $r Juge et de tous Les as- 
sistans Ils lont signe suyuant leurs pouuoirs quils ont aportés de 
leurs Eglises et Communaultés adhérans aux conclusions prinses à 
ad. assemblée de Montpler Lesquels (pouvoirs) Ils ont remys à la 
compagnie En foy de quoy se sont soubzrés, 

J, De La Farelle Juge. — Mandagot (Pierre de Mandagout, seign' 
de Mandagout). — Genestous (Ginestous du Vigan). — Mondar- 
dier (de Ginestous, seigr de Montdardier). — De Vissec (Henri de 
Vissec, sieur de Pradines, d’Aulas). — Labilière (Lacour de La Bil- 
lière ou La Bellière, d’Aulas), — H. Dupong (Hugues Dupon, seigr 
de Serres, aujourd’hui Baron de Roquedols). — De Leuzieres (Ray- 
mond de Leuzières, sieur des Clapiès ou Clapices, près d’Aulas. An- 
toinette de Leuzières, dame des Clapiès, fille de Raymond, se maria 
avec noble Pons de Béranger-Caladon, seigr de l’Espinasse, dont la 
descendance s’est continuée au château de Clapices, jusques vers 
1845 ou 4846, époque où est morte Mlle de Caladon, à l’âge de plus 
de 80 ans). — Du Fromental (Serre, sieur du Fromental, aujour- 
jourd’hui Comte de $t Roman), — D’Assas. — D’Arenes ou Darenes 
(Barral d’Arènes, du Vigan). — (Nota. Il y a deux signatures de la 
noblesse indéchiffrables.) 

A. Roger Ministre de Ganges. —J. Laurens ministre à St Hyppo- 
lite. — N. Barrauld ministre de l'Eglise de Montdardier et Sainct 
Laurans. — Voisin Ministre d’Aumessas et St Jehan du Bruel. — 
Pasquier Boust Ministre d’Aulas. — Francois de Croj. — Ministre 
de Meyrueis. — Laurens Ministre de Durfort. 

D'Ortet Consul du Vigan. — Sarran Consul du Vigan. — Dau- 
brassi Diacre du Vigan. — Villar, Ansien du Vigan. — De Angulan 
Député de Mayrueis. — Emeran Consul de Sumene. — E. Nissole 
Diacre de Sumene. — A. Balsin Consul d’Aulas, — N. (illisible ou 
qu’on ne peut comprendre) ancien d’Aulas. — Martin Aguze Député 
de Montdardier. — Fonzes Deputé d’Aumessas. — (Marque du 
Bailli et Consul de St Laurens). — A. Paradon Ansien de St Yppt. 
— Bosquet Antien et Depputé de St Jehan du Bruelhs. 


Du mandement de lade assemblée 
De Vierte Greffer d’Icelle 


(Archives comm. du Vigan ant. à 1789, GG. 1, N° 4, Signatures autographes.) 


CORRESPONDANCE 


RENSEIGNEMENTS SUR UN MARTYR 


Montmevyran, 18 juin 4874. 
Monsieur le Rédacteur, 


L'ancien Bulletin (t. XIV, p. 299) contient une demande de rensei- 

gnements sur le martyr Couteau, dont le frère, réfugié à Neuchâtel, fut 
secouru par l'entremise des pasteurs de cette ville. « De quelle pro- 
vince de France, se demande M. le pasteur Emile Couthaud , étaient 
M. Couteau et son frère? En quelle ville, en quelle année le premier 
fut-il martyrisé, et quel fut son supplice ? Quelle était la profession ou 
la vocation de l’un et de l’autre? » 
_ Je viens, quoiqu'un peu tard, répondre d'une manière que je crois 
satisfaisante à toutes ces questions. La famille Couteau, désignée en- 
core sous les noms de Cotteau et de Coutaut, habitait le Dauphiné. Le 
martyr Cotteau de Rochebonne était bourgeois de Saillans, et syndic du 
consistoire de ce lieu. Il fut condamné à la potence pour crime d’as- 
semblée, et après avoir été appliqué à la question ordinaire et extraor- 
dinaire, il souffrit avec fermeté le martyre à Crest, près de Saillans, en 
1683. Son frère Cotteau de Beauvallon, impliqué dans la même affaire, 
put échapper aux poursuites dirigées contre lui et se réfugia à l’étran- 
ger. Nul doute qu'il ne soit celui que nous trouvons l'année suivante à 
Neuchâtel, avec plusieurs autres Dauphinois « engagés comme lui 
dans la persécution. » (Bulletin, t. X, p. 320.) 

Ces renseignements me sont fournis par un Mémoire très-exact du 
pasteur Daniel Vouland sur le Dauphiné, conservé à la bibliothèque de 
Genève (ms. Court, n° 17, vol. B). On y lit encore que les deux frères 
étaient accusés de s'être trouvés, le 29 août 1683, près de Bourdeaux. Il 
devait se tenir près de ce village une assemblée au Désert, qui fut l'oc- 
casion d’un combat meurtrier entre les protestants et les dragons de 
Saint-Ruth. Le projet formé dans ce temps (mai 1683) par les protes- 
tants réformés du Vivarais, du Dauphiné et du Languedoc, de s’assem- 
bler pour la célébration du culte dans les lieux interdits, et dont Claude 
Brousson fut l’inspirateur, explique la rigueur incroyable avec laquelle 
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on sévit contre les protestants sous le coup des édits, Antoine Chamier, 
avocat de Montélimar, et arrière-petit-fils du grand Chamier, convaincu 
d'avoir pris part au combat de Bourdeaux, fut roué vif devant la maison 
de son père. Un autre fidèle arrêté en même temps que lui, François 
Rozan d'Arnayon, fut pendu grâce à l'acharnement du marquis de Si- 
miane, seigneur d'Arnayon, qui vint tout exprès à Montélimar pour dé- 
poser contre lui. « Rozan, raconte Daniel Vouland, après avoir fait sa 
prière et chanté le psaume LIe, appela le marquis de Simiane à com- 
paraître devant le tribunal de Dieu, un an et un jour après sa condam- 
nation, ce qui arriva, et le marquis criait durant sa maladie : « Ah! 
« Rozan, que tu me fais souffrir! » 

Ces différentes condamnations, suivies bientôt de celle d’Isaac 
Homel, le vénérable pasteur de Soyous en Vivarais (20 octobre 1684), 
engagèrent un grand nombre de protestants à quitter le royaume, en 
particulier les pasteurs et les fidèles exceptés de l'amnistie. On peut lire 
dans le Bulletin (t. XIX, p. 314) la liste de ceux qui trouvèrent un re- 
fuge à Genève. 

Voici maintenant de quelle manière Claude Brousson raconte les der- 
niers moments de Cotteau de Rochebonne. Nous trouvons ces détails 
pleins d’un douloureux intérêt dans son Apologie du projet des Réfor- 
més, au chapitre VII, où il est question de « l’'admirable fermeté de 
plusieurs rompus vifs ou pendus en Dauphiné. » 

« Le sieur Couteau, bourgeois du lieu de Saillans et syndic du con- 
sistoire de ce lieu-là, s'était trouvé à un exercice fait dans un lieu in- 
terdit, et il avait été pris sous ce prétexte; mais parce que l'on eut 
quelque honte de faire mourir un chrétien et un homme de probité pour 
avoir prié Dieu, on lui imputa d’avoir eu quelque relation avec ceux 
qui étaient attroupés, et quoique l’on n’eût là-dessus que le témoignage 
d’un malheureux qui, pour des considérations mondaines, avait renié la 
religion réformée, on ne laissa pas de le condamner à être pendu, et à 
être auparavant appliqué à la question ordinaire et extraordinaire, 

« Lorsque le jugement lui fut prononcé, il n’en fut point troublé ; au 
contraire, il exhorta lui-même tous les autres prisonniers à être fidèles 
à Dieu et à imiter son exemple, si Dieu les y appelait. En effet, il souf- 
frit avec une constance admirable les tourments de la torture, à laquelle 
il fut appliqué par deux fois, et où ses membres furent presque tous dé- 
chirés. Néanmoins, il n'avoua rien de ce qu'on lui imputait, et lorsqu'il 
fallut le mener au supplice, on voulut le mettre sur un tombereau, 
mais il n'y voulut pas monter, disant qu’il sentait que Dieu lui donnait 
assez de force pour aller à la mort, nonobstant le cruel traitement que 
son corps avait souffert. Il y alla donc avec une si grande résolution, 
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et en donnant de si beaux témoignages de sa piété, de sa foi, de son es- 
pérance, que les catholiques romains furent contraints de dire qu'il était 
mort comme un saint. » 

La veuve de ce confesseur hérita de sa fidélité chrétienne, et souffrit 
comme lui le martyre en 1694, c’est-à-dire onze ans après son mari. 
Tout son crime était d’avoir assisté à une assemblée qui se tint à Es- 
penel, près de Saillans. Elle fut pendue à Die. Le prédicant qui avait 
présidé le culte subit la même peine, et plusieurs de ses auditeurs fu- 
rent condamnés aux galères ou à la prison. (Bulletin, t. VI, p. 66, et 
ms. Court, n° 17, lettre B.) 

Puisque je tiens la plume, pourrai-je à mon tour demander quelques 
renseignements sur un autre martyr appelé Chambon? On connaît plu- 
sieurs galériens de ce nom; mais le Chambon dont il s’agit dut être 
pendu à Montpellier, si j'en crois sa complainte que j'ai sous les yeux. 
Ce document, qui n'offre d’ailleurs aucun intérêt littéraire, porte en outre 
qu'il était bourgeois des Boutières, dans le Vivarais, et qu'après avoir 
séjourné quelque temps en Hollande et en Suisse, il rentra dans sa pro- 
vince et fut arrêté près de Saint-Pierreville, où il subit un premier inter- 
rogatoire ; mais les motifs de son arrestation, la date et les circonstan- 
ces de son martyre me sont inconnus. Quelque lecteur du Bulletin 
fournira peut-être aux continuateurs de la France protestante des dé- 
tails complémentaires sur ce martyr inconnu. 

Agréez, Monsieur le Rédacteur, l'assurance de mon dévouement res- 


pectueux. ; 
D. Brxoîr, pasteur. 


LE MINISTRE NICOLAS DE MARBAIS 


Nantes, le 28 septembre 1873. 
Cher Monsieur, 

Si vous y trouvez quelque intérêt pour notre public, donnez place, je 
vous prie, dans le Bulletin, à la lettre ci-dessus, qu'on pourrait dire 
d'un illustre inconnu. Ce qu'il dit de lui-même en fait assurément un 
personnage, et d'un autre côté, {a France protestante l'ignore. M. Lièvre, 
à qui bien peu de choses importantes ont échappé pour la région dont 
il a écrit l’histoire, en cite à peine le nom, et encore inexactement. Il 
est vrai que ce personnage était d'origine étrangère (des Pays-Bas); 
mais il avait été pasteur au moins deux ans à Montaigu (1619 et 1620). 
Comme cette Eglise de Montaigu a été rattachée tantôt à la Bretagne 
et tantôt au Poitou, cela m'autorise peut-être à parler d'un de ses 
pasteurs. 
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Nicolas de Marbais, et non Nicolas Marbes, comme l'appelle 
M. Lièvre, avait eu avec un pasteur nommé Vincent des difficultés, 
dont il se plaignait avec une vivacité extrême. Ge Vincent était-il le 
pasteur de La Rochelle? C'est probable, quoiqu'en 1619 il dût être bien 
jeune. D'un autre côté, la mention des personnes et des lieux, faite 
dans cette lettre, montre qu’il s'agissait d'un pasteur du Poitou ou de 
la Saintonge. Quoi qu'il en soit, voici cette lettre, dont je dois la com- 
munication, comme de tant d’autres, à l'amitié de M. Paul Marchegay: 

Recevez, cher Monsieur, mes cordiales salutations. 


VAURIGAUD, pasteur. 


P. S. — Le Bulletin, t. IV, p. 106, a reproduit une lettre du même 
individu ; mais les détails manquaient sur l’auteur, comme ïls man- 
quent aujourd'hui. 


A Monseigneur, Monseigneur le duc de la Tremouille 
et de Thouars, pair de France, etc., ete. 


Monseigneur, 


Après que le Tout puissant m'a donné le courage de quitter volon- 
tairement le service de l'Empereur Rodolphe et de toute la maison 
d'Autriche et du Pape Antechrist, et quant et quant mes grandes 
charges politiques et ecclésiastiques, pour me ranger du tout à son di- 
vin service parmi ceux de la religion je ne deürois (devrois) tant m'es- 
toner si le regret de m'avoir perdu, qui sais tous leurs plus grans se- 
crets et desseins, les portoit à me calomnier par devers ceux de la Re- 
ligion, afin de les empescher de se servir de moi contre eux, et à leur 
domage ; mais que quelques uns se trouvent entre ceux qui se dient de 
la religion, si malins et insolens que d’oser m'attaquer en mon hon- 
neur (que je préfère à ma vie) et de si petites gens que ce Vincent beau- 
fils du Sr Perillau, cela est intolérabie. Je vous en ay faites mes justes 
plaintes il y a huit jours, Monseigneur, et ma très humble requeste de 
ne vouloir endurer qu'il presche en vostre Eglise de Thoüars avant 
qu'il ne se soit présenté à nostre prochain synode à Niort pour y estre 
jugé de son fait. Attendu même que le Sr Rivet avoit donné parole à 
Fontenay qu’il ne parleroit ni près ni loin de ce Vincent pour prescher 
à Thouars; quoiqu'au reste contre sa parole, et pour de plus en plus 
m'asseurer de sa malveillance envers moi, il ait porté son Eglise de 
Thouars à le demander à la province d'Anjou et à s’en servir sans 
congé ni permission de ceste province (1). Ce qui est contre la disci- 
pline et ordre de nos Eglises. Mais je crois fermement puisque j'ay esté 
si honorablement recomandé à Madame, puisque je suis en cest’ 


(4) I semblerait que ce pourrait être Jean Vincent, pasteur de Saumur. et père 
de Philippe Vincent. he LRU PE 


CORRESPONDANCE, 475 


Eglise pour le seul respect de Madame et de vous Monseigneur, puisque 
vos plus proches maternels m’honorent de leur bonne affection, la- 
quelle ils m'ont fait paroistre partant de grans bénéfices, je dis Messei- 
gneurs les princes, électeur palatin (aujourd'hui roy de Bohême) et 
Maurice de Nassau (à présent prince d'Orange) puisqu’estant si hono- 
rablement cognu ès Allemagnes, Bohême, Hongrie, Suisse, Pays-Bas 
ma patrie, Angleterre, Danemarck, Suède et de plus grands tant Pro- 
testants que Papistes, sans parler de l'Italie et Espagne, où j'ay manié 
de si importantes affaires dudit Empereur Rodolphe, je veux vous ren- 
dre de meilleurs services que ce Vincent, je vous serais plus considé- 
rable que lui; et que daignerés ne pas permettre qu’il presche dans vostre 
Eglise avant que nostre prochain synode ait cognu de son fait. Car il y va 
de mon honneur tant et plus qu'il ne presche en aucune Eglise de ceste 
province de Poictou avant qu'il m'ait satisfait selon que de raison. Et 
si vous l'admettiés autrement en vostre Eglise de Thouars, on dirait à 
bon droit que Madame et vous mon seigneur, approuveriés par ce fait 
tout ce qu'il a dit et escrit contre moi. Je me promets donc votre def- 
fense et protection de mon honneur contre ce Vincent, au moins pour 
l'amour desdits deux grands princes, qui sont cause que suis venu droit 
à Thouars pour prendre quelque Eglise en lieu dépendant de Madame 
et de vous Monseigneur. Attendant la fin des calomnies de ce Vincent, 
vostre Eglise pourra se servir de celui qu'elle a à présent, ou de 
Mons Blanc, ou de Mons” Coignac de Niort, ores que Monsr Chauffepied 
est de retour. Si par mes très humbles requestes par escrit je ne puis 
obtenir de Madame et de vous Monseigneur, ma très juste demande, je 
me transporterais en personne à Thouars pour cet effet ; attendu qu'il y va 
du tout de mon honneur et que j'aime mieux mourir qu'endurer aucune 
flétrissure d’icelui de par ce Vincent ni autre, comme j'ay desja affermé 
par mes précédentes envoyées à Mons” Diray pour les présenter à Ma- 
dame et à vous avec les doubles des bons témoignages qu'ay du dit 
Prince (maintenant Roy) du prince d'Orange et des souverains sei- 
gneurs de Berne etc. Encor que je sois étranger en France où les mé- 
decins m'ont fait venir sous promesse que je n'y languirois pas comme 
ès Allemagnes : si ne suis-je pas résolu de souffrir les calomnies de ce 
Vincent. 

Tandis je prie l'Eternel autheur de toute bonne donation, qu'il pour- 
suive à espandre de plus en plus ses bénédictions tant spirituelles que 
temporelles sur vous, aille vous conservant longuement à l'Estat, et à 
ses Eglises recueillies en icelui vous faisant voir votre très illustre race 
et postérité jusqu'à la troisiesme et quatriesme génération. 

C'est le vœu très ardent, 
Monseigneur, 
De votre très humble et très obéissant serviteur. 


Nrcoras De Manpais. 
A Montaigu ce dernier Décembre 1620. 


VARIÉTÉS 


CANTIQUE 


£SUR LES PASSAGES FERMÉS AUX FIDÈLES DE FRANCE DÉSIRANS 
VENIR ES TERRES DE L'ÉVANGILE 


Nous nous faisons un plaisir de reproduire l’une des deux pièces de 
vers que M. Ph. Plan vient de retrouver à Genève, et de publier à Pa- 
ris (chez Sandoz et Fischbacher) sous ce titre commun : Complaincte 
de l'Eglise fidèle sur la persécution faite à ses enfans dans le royaume 
de France l'an 1551. Cest un intéressant appendice au Chansonnier 
Huguenot de M. H. Bordier. M. Plan le dédie : Aux Protestants de 
France et de Genève comme un souvenir de la foi et de la piété de leurs 
pères. Il sera accueilli avec une égale sympathie dans les deux pays. 


0 Maiesté supreme, 

Eternelle Equité, 

Reuenge le blaspheme 

Faict à ta Verité, 

Et à ceulx qui la tiennent 

Et jusque au bout soubstiennent. 


De Pharaoh la bande 
Complette de meschans, 
S’est en puissance grande 
Mise dessus les champs, 

Qui celuy tue ou blesse 

Qui ton saïinct nom confesse, 


Et par tous poinctz moyenne 
En Aegipte tenir 

La trouppelette tienne 

Qui desire venir 

En la terre fidele 

Pour te seruir en elle. 


Fermez sont les passages 
Des valz et montz haultains, 
Et y a personnages 

Deputez, et certains 

Pour garder qu’on ne vienne 
En l'Eglise chrestienne. 
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Dont maintz par violence 
Sont en prison serrez, 
Puis en dure souffrance 
Liés, et enferrez : 
D’aulcuns on veoit la cendre 
Au gré du vent espandre. 


Le cruel Loup aguette 

La Brebiette au pas, 

Et rien plus ne souhaitte 
Que la mettre en trespas, 
Helas, celle il deuore 

Qui ton sainct nom adore. 


0 Dieu, plein de clemence, 
Te plaise la garder. 

La mettre à deliurance 
Veuille sans retarder. 

Tire la hors d’Aegipte, 

Où ton nom l’on despite. 


Seigneur, au Monde enuoye 
Des roys Ezechias, 

Et la France pouruoye 

D’vn tel chef que Joas, 
Pour dresser ton seruice 
Qui est là plein de vice. 


Seül qui faict la guerre 
A ton Dauid aymé 
Soyt prosterné en terre 
Et son bras consumé, 
Affin que ton Eglise 
Soit au dessus remise. 


Que si luy, et ses Princes, 
Les abus maintenir 
Veullent en leurs prouinces, 
Plaise te souuenir 

De ton Peuple martyre, 

Et delà le retire. 


Donne luy un Moyse, 

O Dieu, par ta Bonté, 
Qui le mène et conduise 
Là où en liberté 
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On chante la mémoire 
De ta haulteur et gloire. 


Que si son Aduersaire 

Le suit pour l’opprimer, 
Fay le Ô Dieu debonnaire, 
Confondre et abismer 

Et ainsi que fumée 

Jecte au vent son armée. 


Renuerse la montaigne 
Quand au meilleu sera, 
Soit en mer la campaigne 
Lors qu’elle y passera, 
Pour luy faire cognoistre 
Que tu es Boy, et maistre, 


Mais quand hors de l’oppresse 
Les tiens tu auras mis, 

Et de la main (qui presse). 
De tous leurs ennemis, 

Ne permetz qu’ilz s’adonnent 
Au Monde et t’abandonnent. 


Conduys tout leur affaire 
En pure saincteté, 
Enseigne leur à faire 

Ta bonne volunté, 

Et les retiens en bride 
Que la chair ne les guide. 


Fais les marcher et viure 
Selon ton Sainct Esprit, 

Le Testament ensuyvre 

De ton Fiiz IESVSCHRIST, 
Et qu’en leur vie bonne 
Gloire et loz on te donne. 


Ainsi les tiens (6 Sire) 
Sous tes esles posez 

Ne cesseront de dire 
Psalmes bien composez, 
Ayant la souuenance 
De ta Beneficence. 


Ton Nom tant magnificque 
A jamais beniront, 
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Ton dict euangelicque 
De prescher n’oublyront, 
Et feront exercice 

De louer ta Justice. 


rh 


SALLE AMÉDÉE LULLIN 


La Bibliothèque de Genève, abritée durant trois siècles dans le vieux 
collége de Calvin et de Mathurin Cordier, a trouvé un local digne d'elle 
dans le nouveau bâtiment académique près du Jardin des Plantes. La 
salle Amédée Lullin, consacrée aux manuscrits et aux portraits, offre 
l'aspect d'un véritable musée. En voici la description, empruntée à un 
récent article du Journal de Genève : 


Les exigences du coup d’œil ne permettaient pas de grouper les 
portraits selon un ordre suffisamment méthodique, tel qu’on peut le 
désirer dans une collection dont le caractère est éminemment his- 
torique. Le catalogue présente cette classification méthodique, et 
des numéros correspondants servent à guider les visitants dans la 
recherche des portraits. \ 

Les personnages sont divisés en nationaux et étrangers. Les pre- 
miers se subdivisent en réformateurs et théologiens, magistrats et 
hommes d'Etat, savants, littérateurs et artistes ; les seconds en sou- 
verains, hommes politiques, théologiens, divers. 

Dans chaque subdivision, on a suivi l’ordre chronologique des 
naissances, et chaque nom est accompagné d’une courte notice bio- 
graphique. Cette première partie du catalogue se termine par une 
table alphabétique des personnages. 

Outre l'intérêt historique, la collection n’est pas sans offrir quel- 
que mérite artistique. Des portraits tels ceux de Turquet de 
Mayerne, attribué à Rubens, Charles Bonnet, par Juehl, Descartes, 
original ou copie identique du portrait du Louvre, peint par Frantz 
Hals, Antoine Lemaître, par Claude Le Fèvre, Scanderberg, par Li- 
vius, élève de Rembrandt, sont des œuvres tout à fait remarquables 
et qui trouveraient des places d'honneur dans des galeries plus im- 
portantes encore que la nôtre. 

Dans la deuxième partie, vient un choix de manuscrits, entre les- 
quels on remarquera en première ligne ceux avec enluminures pro- 
venant presque tous, ainsi que les tablettes de cire de Philippe le 
Bel, d’un don fait à la bibliothèque, au milieu du siècle dernier, par 
le professeur Amédée Lullin. 

Parmi les manuscrits plus anciens, nous mentionnerons des ser- 
mons de saint Augustin écrits sur papyrus, dont les feuilles sont 
soutenues par quelques feuilles de vélin, également donnés par 
A. Lullin; — l’ancienne Bible de ia cathédrale de Saint-Pierre de 
Genève (IXe ou Xe siècle); — un Missel du Xe siècle provenant très- 
probablement de l’église de Moustier en Tarentaise, donné en 1750 
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par le curé Vittoz; — des Evangiles et des liturgies grecs écrits 
entre le IXe et le XIIe siècle, etc. 

En tête du choix d’incunables, se trouvent deux éditions des Ofi- 
ces de Cicéron impriméssur vélin à Mayence par Jean Fust et Pierre 
Gernsheim, l’une en 1465, l’autre en 1466. Ce sont les deux livres 
imprimés les plus anciens de la Bibliothèque; suivent les œuvres 
d'Homère, première édition en grec, publiée par Demétrius Chal- 
condylas et imprimée à Florence en 1488. 

Dans une subdivision de cette troisième partie du catalogue, figurent 
quelques-uns des premiers livres imprimés à Genève : le Livre des 
Saints Anges, par Fr. Eximines ou Ximenez, premier livre imprimé à 
Genève le 24 mars 4478; le livre de Sapience et le roman de Fier-à- 
Bras, le géant, imprimés la même année chez Adam Steinschaber, etc. 

Viennent enfin les autographes, un peu trop pressés dans les vi- 
‘trines qui leur ont été consacrées, mais nous croyons savoir qu'il 
est question d’en établir de nouvelles. 

La première catégorie de ces autographes se compose de pièces 
déjà ancierines dans la Bibliothèque, telles par exemple, que PA/- 
bum de Senarclens dans lequel ont écrit Luther, Zwingli et beau- 
coup d’autres grands personnages de la Réformation en Allemagne; 
— diverses lettres extraites de la grande collection dites des Eglises 
réformées, des lettres écrites et signées par Calvin, Farel, From- 
ment, Viret, Th. de Bèze, etc.; — des signatures de Louis XI encore 
dauphin, de Jeanne d’Albret, de Henri IV, de Louis XV, de Frédé- 
ric Il; — des lettres de Madame de Maintenon, de François de Sales, 
de Vincent de Paule ; — un plau de sermon de la main de Bossuet, 
une minute de lettre de Fénelon. 

Les sciences sont représentées par des lettres de Newton, Leibniz, 
Huygens, les trois Bernoulli, le grand Haller, Condorcet, Lavater, etc. 

On y a ajouté le manuscrit autographe de l'£mile de Jean-Jac- 
ques Rousseau, récemment donné par M. le Dr Coindet, qui a bien 
voulu compléter ce beau présent que nous avons annoncé, il ya dix- 
huit mois, par celui d’une centaine de lettres du philosophe genevois. 

Puis une lettre de Marat, tirée des papiers de G.-L. Le Sage; — 
une de Etienne Clavière et une de Rodolphe Tœæpfier données par 
M. l’avocat Louis Vaucher ; — une double de Roland et de Madame 
Roland donnée par M. le Dr Gosse; — une de Mazzini et une de 
Mademoiselle Mars données par M. Guigon, peintre. 

La seconde catégorie d’autographes, qui remplit deux vitrines et 
compte soixante-seize pièces, a été offerte par M. le professeur Ril- 
liet de Candolle. Ces pièces proviennent pour la plupart de la cor- 
respondance entretenue par Marc-Auguste Pictet, grand-père du 
donateur, avec les savants et les personnages marquants de son 
temps. Une d’entre elles, écrite et signée par Alex. de Humboldt et 
intitulée Mes confessions, est surtout curieuse. Elle a été dernièrement 
publiée dans le Globe, journal de la Société de géographie de notre 
ville. Mais la plus rare des pièces de M. Rilliet est, sans contredit, 
une lettre de Bonivard, prieur de Saint-Victor, au Conseil de Genève. 


Paris, — Typ. de Ch. Meyrucis, 13, rue Cujas. — 1874. 
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PRIX : A0 FRANCS. 


A NOS AMIS 


Avec cette livraison du Bulletin, nos abonnés 
recevront la Nofice que le Comité vient de publier 
sur la marche générale de notre œuvre, depuis sa 
fondation en 1852. Nous sommes heureux de l’of- 
frir à tous nos amis comme un témoignage de gra- 
ütude pour le passé, comme un gage de confiance 
dans l'avenir. 

À l'occasion de la prochaine féte de la Réforma- 
tion, nous l’envoyons également à tous ceux de 
MM. les pasteurs de France dont nous avons pu 
nous procurer les adresses. Nous invitons ceux 
qui, par erreur ou omission involontaire, ne l’au- 
raient pas reçue, à bien vouloir nous la réclamer 
directement. 

Ce rapide coup d'œil jeté sur plus de vingt an- 
nées de nos travaux qu'ont suivi tant de résultats 
bénis, stimulera, nous n’en doutons pas, le zèle 
dévoué de nos coreligionnaires. Ils constateront ce 
que nous avons accompli avec les ressources trop 
limitées dont nous disposions : ils voudront nous 
aider à répandre le Bulletin plus largement, à en- 
richir la Bibliothèque, à réaliser des projets forcé- 
ment suspendus. Encouragée par leur concours, 
soutenue par les sympathies effectives de nos Egli- 
ses, notre Société pourra toujours mieux remplir, 
au sein du protestantisme français, Sa mission de 
foi, de science et de paix. 


SOCIÉTÉ DE L'HISTOIRE 
DU PROTESTANTISME FRANÇAIS 


RECONNUE COMME ÉTABLISSEMENT D’UTILITÉ PUBLIQUE PAR DÉCRET DU 43 JUILLET 1870 


BULLETIN 


Le Bulletin paraît le 15 de chaque mois par cahiers de trois 
feuilles au moins. On ne s’abonne pas pour moins d’une année. 

Tous les abonnements datent du 1° janvier, et doivent être 
soldés à cette époque. 

Le prix de l'abonnement est ainsi fixé : 

10 fr. » pour la France, l'Alsace et la Lorraine. 
12 fr. 50 c. pour la Suisse. 
15 fr. » pour l'étranger. 

7 fr. 50 c. pour-les pasteurs des départements. 

10 fr. » pour les pasteurs de l'étranger. 

La voie la plus économique et la plus simple pour le paye- : 
ment des abonnements est l'envoi d’un mandat sur la poste, 
au nom de M. Alf. Franklin, trésorier de la Société, rue de 
Condé, 16, à Paris. — Nous ne saurions trop engager nos 
abonnés à éviter lout intermédiaire, même celui des libraires. 

LES PERSONNES QUI N’ONT PAS SOLDÉ LEUR ABONNEMENT AU 
15 MARS, REÇOIVENT UNE QUITTANCE A DOMICILE, AVEC AUG- 
MENTATION, POUR FRAIS DE RECOUVREMENT, DE : 


l'fr. » pour les départements; 

1 fr. 25 c. pour la Belgique; 

1 fr. 50 c. pour l'Algérie; 

1 fr. 75 c. pour les Pays-Bas et la Suisse; 
2 fr. 50 c. pour l'Allemagne; 

3 fr. » pour l'Angleterre. 


Ces chiffres sont loin de couvrir les frais qu’exige la présen- 
tation des quittänces; l'administration préfère donc toujours 
que les abonnements lui soient soldés spontanément. 


Le recouvrement des quittances n’est possible que dans les 
pays ci-dessus désignés; les personnes qui en habitent d’autres 
et qui n'auraient pas payé leur abonnement avant le 15 mars, : 
cesseront à cette époque de recevoir les livraisons. 


Ne RNA 
LS PRIX DB CE CAHIER EST FIXÉ À 1 FR. 25, POUR 1874. 


